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DE L'EXPLOITATION 

DES BOIS, 
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MOYENS DE TIRER UN PARTI AVANTAGEUX 
DES TAILLIS , DEMI-FUTAIES 

ET HAUTES FUTAIES, 

ET d'en faire une JUSTE ESTIMATION: 

Av^c la Defcription des Arts qui fe pratiquent 

dans les Forêts : 

Faifànt partie du Traité complet des Bois 

de des FoRESTS. 

Par M.m/HAMEL DU MONCEAU, de P Académie Royale 
des Sctences ; de la Société R, de Londres ; de FAcad. Imp, de Péterjbourg; 
des académies de Palerme & de Befanfon ; Honoraire de la Société a Edim^^ 
èourgt & de f Académie de Marine; de phjieurs Sociétés d* Agriculture f 
JnfpeSleur Général de la Marine» 

OUVKAGE ENRICHI DE FiGURES EN TAILLE-DOUCE. 

SECONDE PARTIE. 

A PARIS, 

Cbez H. L; G u e b. i n & L. F. D e l a t o u u , 
rue S. Jacques , à S. Thomas d'Aquin. 

M. Dca L X I V. 

Avec Approbotton & Privilège du Roi, 
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TRAITÉ 

DE L'EXPLOITATION 

DES BOIS. 

LIVRE QUATRIEME. 

De l'Exploitation des Futaies. 

ILn fuppofant une forêc abattue , il s'agît d'en- exploiter leff 
arbres 6c d'en tirer tout le parti poflîble; mais avant de donner 
le détail de tous les objets d'ufage auxquels ils peuvent être 
employés, je crois devoir dîfcuter deux queftions importantes. 
La première confifte à favoir fi j après que les arbres ont évi 
abattus, il eft à propos de les laifTer quelque temps avec leurs^ 
branches Sx. dans leur écorce; ou s'il convient mieux de les 
équarrir fur le champ. Cette première queHionnou» conduit à^ 
en difcuter une féconde non moins importante: favoir, qudie 
eft la caufe des fentes & des éclats qui fe trouvent dans le 
bois , 6c qm endommagent ft confidérablement ceux de la- 
meilleure qualité. Après avoir traité à fond ces queftions , nouS' 
IL Partie^ Hhhiiij 



43» De l'Exploitation 

parlerons de Texploitatioii des hauts taillis ^ ou des demî'-^ 
futaies ; & nous terminerons ce Livre par les bois qui fe ven- 
dent en grume , c*eft-à-dire , en rondins Amplement écorcés« 



CHAPITRE PREMIER, 

Ou Von examine Jî y lorfque les Arbres ont été 
abattus , il convient de retrancher leurs bran- 
ches , de les écorcer , de les équarrir fur le 
champ y même de les débiter en quartelage 
ou en planches ; ou s' il y a un avantage réel^ 
ou un dommage évident , à les laijfer quelque 
temps avec leurs branches foit dans leur 
écorce , foit du moins dans leur aubier , ÔC 
fans être équarris. 

AJans le Chapitre qui traitoit de la faifon convenable d'a- 
battre les arbres , il a été queftîon d'une proposition qui fem- 
bloit devoir être adoptée fans aucune difcuflîon , non-feule- 
ment parce qu elle eft généralement reçue par ceux qui font 
le plus au fait de l'exploitation des forêts ( par les maîtres de 
Tart ) , mais encore parce qu elle paroiflbit être fondée fur des 
raifonnements Phyfiques très-féduifants : j*avoue que je ne me 
fuis livré à Texamen de cette queflion y que parce que je 
m'étois ùxt une loi de n'embraffer aucun fentiment qui ne fût 
appuyé fur des preuves expérimentales que je me propofois 
d^étaolir avec toute Texaélitude dont je peux être capable. 
Mes recherches ont combattu fi folidement en diflFérents points 
les pratiques reçues & mes propres préjugés y que j'ai été 
obligé de réformer mes anciennes idées ^ fie de conclure plu-- 
fleurs fois contre le fentiment Le plus généralement établi. 

Il 



DES Bois. Liv, IV/Chap. Ï. ^^jj 

H n'en eft pas de même de la queftion que je me propofe 
d*examiner dans ce Chapitre, fur laquelle les fentiments font 
fort partagés. Chacun croît cependant avoir en fa faveur des 
raifpns Phyfiques & des expériences ; mais comme il s'agit de 
parvenir à une folution , il eft néceflaire , avant tout , de 
pefer les raifons des uns & des autres , pour difcerner ce^es 
qui font d'accord avec la bonne Phyfique , & en même-temps 
( ce qui efl bien plus important ) examiner la valeur des ex'* 
périences que Ton objeâe , foit en les répétant pour en conf^ 
tater Texaâitude , foit en les comparant avec d'autres , qui , 
ayant été exécutées dans la feule vue d'éclaircir un fait par- 
ticulier , fe trouvent ordinairement plus exaâes & plus con- 
cluantes que ne le peuvent être des obfervations vagues que 
peut fournir une pratique journalière , dans laquelle il eft 
rare que Ton faffe attention à des circonftances qui peuvent 
varier les effets , & rendre les obfervations défeâueufes. Pour 
entrer en matière , je vas commencer par expofer d'une ma-» 
niere générale les différents fentiments qui partagent les Au- 
teurs , & les perfonnes expérimentées que /ai confultées fut 
le point dont il s'agit ici, 

1% Tout le monde convient qu*on ne peut trop tôt retran- 
cher les branches à un arbre qui vient d'être abattu. 

2t% Mais il y en a qui voudroient qu'on l'équarrît auffi fur le 
champ. 

3^ Quelques - uns prétendent qu*il eft plus avantageux de 
le laiffer pendant huit ou oîx jours dans (on écorce. 

4^, D'autres efÙment qu'il y a de l'avantage à ne Téquarrlr 
quau bout d'un mois, de fîx femaines & même de deux mois* 

j% D'autres foutiennent qu'on devroit le laiffer beaucoup 
plus long-temps dans fon écorce. 

6^, Enfin d'autres décident qu'il faut écorcer les arbres 
immédiatement après qu'ils ont été abattus, mais ne les équar* 
rir que quelque temps avant qu'on veuille les employer. 

Voilà les différentes opinions qui partagent ceux qui font 
dans lufage de faire exploiter les bois : les vues générales qui 
ont donné naiffance à tant de fentiments divers fe réduifent , 

Il l 
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foit à conferver au bols fa bonne qualité y abilraâîon faîte de 
toute autre chofe ^ foit à prévenir que les arbres ne devien- 
nent inutiles à caufe des fentes & des éclats qui ne manquent 
giieres d*arriver auand ils fe deffechent ; & ceux • là ne font 
gueres attention a la qualité intrinfeque du bois. Nous avons 
cru qu'il étoit important^ de prêter également attention à ces 
deux objets ; cependant pour obferver un ordre dans cette 
matière ^ nous diviferons notre travail en deux parties ^ pour 
confidérer féparément ce qui regarde la qualité du bois ôc ce 
qui appartient aux fentes* Mais il faut reprendre chaque fen- 
timent en particulier ^ rapporter les raifons que leurs auteurs 
allèguent , & les expériences qu ils propofent pour s'autori- 
fer dans leur avis ; il faut que le détail de nos obfervations 
& de nos expériences fuive de près celles des autres , pour fe 
trouver en état d'en tirer des conféquences qui puiflent con- 
duire à réclairciffement de notre queftion : c*eft ce que nous 
allons effayer de faire. Nous terminerons enfin ce Chapitre 
par donner des règles de pratiques fondées fur ce que nous 
aurons établi auparavant. 

Article I. Quel peut être t effet que técorcement & 
r équarrljffage des arbres abattus peuvent produire 
fur leur bois , relativement a leur qualité. 

Ceux qui foutiennent qu'il faut ébrancher & équarrir fur 
le champ les arbres qu*on abat , pofent pour principe : 

1*^, Que le bois des arbres qui meurent fur pied eft de 
xnauvaife qualité , & que ces arbres font prefque toujours 
remplis de défauts : généralement parlant il en faut convenir,. 

tPj Qu'un arbre qu'on abat & auquel on conferve les bran- 
ches & récorce ^ ne mciurt que peu à peu : il faut encore ac- 
corder cette propofition qui a été fuffifamment prouvée dans 
le Livre précédent, ainfî que dans la Phyfique des Arbres. 

De ces principes , ils concluent qu'il faut ( aufïî-tôt qu un 
arbre a été abattu) lui retrancher fes branches & fon écorce, 
afin , difcnt-ils , de le tuer , & pour empêcher que fon bois 
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îie tombe dans un état d*appauvriflement femblable à celui 
des arbres qui meurent fur pied. 

On voit bien que ceux qui adoptent ce fentiment , com- 
parent les végétaux aux animaux ; 6c qu ils regardent to\it 
arbre qu'on élague & qu'on équarrit aufli-tôt qu'il a été abattu^ 
comme un animal que Ton auroit tué ; & qu'ils comparent les 
arbres qu'on laifle avec leurs branches & leur écorce , à tout 
animal qu'on laifferoît mourir d'inanition. Il eft affez généra- 
lement vrai que la chair d'un animal qu'on auroit ainfi laiffé 
périr de langueur , ne fe conferveroit pas auffi long - temps 
que celle d'un autre que l'on auroit tué , & qu on auroit fur 
ie champ dépecée par morceaux. 

Pour mettre ce fentiment dans tout fon jour , & lui donner 
même toute la force qu'il peut avoir ^ nous ajouterons , en 
fuivant la même comparaifon qui vient d'être employée , que 
le iang & les autres liqueurs étant dans les animaux les parties 
qui fe corrompent le plus aifément, les Anatomiftes qui fe font 
propofés de conferver la chair des animaux pour avoir des 
miologies feches 5 ont imaginé différents moyens poiur ex- 
traire y le plus qu'il leur a été poflîble ^ ces liqueurs des par- 
ties mufculeufes & charnues qu'ils vouloient préferver de la 
corruption. Maintenant fi l'on regarde la fève des végétaux 
comme une liqueur affez femblable au fang des animaux , c'efl- 
à-dire y comme la partie des arbres qui a le plus de difpofîtion 
à fermenter 6c à fe corrompre , ( ce qui a été déjà prouvé 6c 
qui le fera encore par des expériences que nous rapporterons 
dans la fuite ) on fera déterminé à conclure que tout ce qui 
précipite l'évaporation de la fève , eft avantageux à la confer- 
vation du bois. Il refle donc à s'affurer précifément fi l'on 

{)arvient à accélérer confîdérablement l'évaporation de la fève, 
orfqu'on élague 6c qu'on équarrit les arbres auffi -tôt qu'ils 
ont été abattus ; c'efl ce que nous avons tâché d'éclaircir par 
plufieurs expériences , dont nous ne rapporterons cependant 
que quelques-unes à la fin de cet article , réfervant les autres 
pour le Chapitre où il doit être queflion du defféchement des 
Dois. Mais avant que d'entreprendre le détail de nos cxpé- 
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rîences , îl eft bon de revenir pour un inftant à la comparaifon 
que Ton fait des arbres qu on laiffe abattus avec leurs branches 
& leur écorce , avec ceux qui périffent d'eux - mêmes fur 
leur fouche : nous ne la trouvons pas fort exaéle ; & pour 
mieux faire comprendre quel eft fur cela notre fentiment , 
nous partagerons en deux clafles les caufes qui font périr 
les arbres fur pied : dans la première , nous comprendrons 
les arbres qui meurent de vièillefTe ou de maladie ; & dans la 
féconde, les arbres qui meurent de quelques accidents par- 
ticuliers y tels que les gelées exceflîves , la trop grande 
tranfpiration, oui, dans les années très-chaudes & très-feches> 
font mourir fubitement les arbres ; les vers qui rongent Técor- 
ce des racines; les coups de vent qui rompent, qui déra- 
cinent , qui renverfent les arbres , &c. Dans tous ces cas , 
j*ai trouvé des arbres morts fur pied , dont le bois étoit fort 
bon ; j'ai même fait débiter quelques-uns de ces arbres quî 
étant reftés long-temps fur leur fouche, quoique morts, avoient 
perdu prefque toute leur écorce , & dont cependant le bois 
étoit extrêmement dur & bon. Au refte , fi Ton confidere ce 
qui a fait périr ces arbres , on reconnoîtra que ce n eft ni une 
altération des liqueurs , ni un vice des parties folides , mais 
le défaut de nourriture qui a fait que ces arbres fe font delTé- 
chés fur pied & même plus promptement qu'ils n'auroient 
fait Xur le chantier ; & cela ne doit leur porter aucun préju- 
dice. 

Ceci fera bien prouvé fi Ton cherche à connoître ce quî èft 
arrivé aux arbres que nous avions écorcés fur pied. 

Quant aux arbres qui meurent par la rigueur de la gelée , 
Je prévois qu'on aura peine à m'accorder que leur bois foit de 
bonne qualité. Nous avouons que nous n'avons pas eu occa- 
fion d'examiner des Chênes morts par la gelée , pour pouvoir 
être certains de la qualité de leur bois > mais l'Hiver de l'année 
1 7op ayant fait périr tous nos Noyers , nous en avons fait dé- 
biter deux ou trois cens pieds en planches , en membrures & 
en quartelages ; cette opération nous a fourni une ample ma- 
tière à obfervations : il eft vrai que parmi ce bois il s'en eft 
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trouvé de vermoulu ; mais la plus grande partie du refte qui a 
été employée à différents ouvrages, eft demeurée jufqu'à pré- 
fent très-faine & très-bonne : le bois des Cyprès gelés s*eft 
auffi trouvé très-bon. Au furplus , fi Ton peut comparer les 
arbres qu'on laiffe dans leur écorce avec les arbres morts fur 
pied , ce doit être certainement avec ceux qui fe trouvent les 
moins défeûueux ^ car les arbres qui relient en grume ^ ne 
peuvent Têtre à ceux qui meurent de vieilleffe. 

En effet , pour peu qu'on y prête attention , on doit fen- 
tir que ceux qui meurent de vieilleffe , étant déjà altérés 
dans le cœur, & long -temps avant leur mort, ainfi que je 
Tai prouvé dans le premier Livre , ils portent intérieure- 
ment un vice efferitiel , qui ne fe trouve pas dans les arbres 
fains qu on lailfe dans leur écorce après qu ils ont été abat- 
tus i il en eft de même des arbres qui meurent à la fuite 
d'un long dépériflement caufé par quelque maladie ; car , foit 
que le vice réfidc feulement dans les liqueurs , foit qu il ait 
endommagé les parties folides , c'efl: toujours un commence- 
ment d'altération & un acheminement à la corruption , mais 
qui n exifte point dans les arbres fains qu'on laiiie dans leur 
écorce après les avoir abattus. 

Mais , dira-t-on, cette altération (quoique d'une maràere 
moins fenfible ) fe forme peut-être dans les arbres après qu'ils 
ont été abattus , à caufe de l'obflacle que l'écorce oppofe à 
l'évaporation de la fève : c'efl ce quirefle à examiner, parce 
qu'en cela confifte principalement l'éclairciffement qu'on doit 
attendre de nos expériences. 

Avant que d'en donner le détail , il eft néceffaire de rap- 
porter encore un autre fentiment fur ce qui occafîonne la pré- 
cipitation de l'évaporation de la fève. Ceux qui Tont adopté y 
prétendent qu'il faut écorcer les arbres auffi - tôt qu'ils font 
abattus , mais ne les point équarrir que quand on veut les 
employer : en fuïvant cette pratique ( difent-ils )^ i% les bois 
fe deffechent promptement;a% ils font moins expofés à être 
attaqués des vers & de la pourriture; 3«>, ils doivent moins fe 
tourmenter^ ôc être moins expofés à s'échauffer. 
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Ce qui concerne les gerces & les éclats fera traité à part ; 
nous renvoyons ce qui regarde l'attaque des vers à un en- 
droit de cet ouvrage où nous aurons occafîon d'en parler ; ainfî 
nous ne rapporterons ici que les expériences que nous avons 
faites , pour conftater fi Técorcement ou Téquarriflage aident 
beaucoup au defTéchement des bois. 

D après ce que nous avons dit plus haut , une des chofes 
qui fe préfentent à éclaircîr d'abord y c'eft de favoir fi la fève 
s'échappe plus promptement d'une pièce de bois écorcée que 
d'une autre qui conferve fon écorce ; ou ce qui eft la même 
chofe , fi les pièces de bois écorcées fe deflechent plutôt que 
celles qu'on réferve avec l'écorce. 

On trouve dans la Phyfique des Arbres quantité d'expé- 
riences qui prouvent qu'il s'échappe beaucoup plus de tranf- 
pîration des arbres auxquels on a fait des plaies , ou qu'on a 
écorcés , que de ceux dont Técorce eft reftée entière. L'é- 
corce^ en faifant un obftacle à la diflipation de la tranfpiration^ 
ne l'empêche donc pas entièrement. Nous avons remarqué 
dans toutes nos expériences, qu'il s'échappe plus de fève dans 
certaines faifons que dans d'autres ; beaucoup plus dans la 
grande force de la végétation , que dans le temps où les arbres 
ne font point en fève ; quand l'air eft chaud ôc fec y que quand 
il eft frais & humide. 

Il s'échappe fur -tout beaucoup de tranfpiration dans les 
temps chauds , où , comme Ton dit , l'air eft pefant ; c*eft-à- 
dire , que l'air ayant perdu de fon élafticité , le mercure du ba- 
romètre defcend. 

Ainfi quand on obferve avec attention & pendant long- 
temps Févaporation de la fève, on apperçoit bien que la caufe 
qui la détermine à s'échapper, eft compliquée , & qu elle dé- 
pend de plufieurs circonftances qui font les mêmes que celles 
qui occafionnent le jeu des Thermomètres , des Baromètres 
& des Hygromètres ; d'où il réfulte cependant une combinai* 
fon fi bizarre par la prédomination d'une de ces caufes , qu'on 
ne peut pas dire que la formation des vapeurs fuive exade- 
ment la marche d'aucun de ces inftruments i & un inftrument 



DES Bois. Liv. IV. Chap, L 43^ 

quî réuniroit les effets du Thermomètre , du Baromètre & de 
THygrometre , auroit certainement une marche bien irrégu- 
liere , mais qui cependant pourroit fuivre affez celles de Té- 
vaporation de la fève ; encore faudroit-il que les différentes 
caufes qui occafionnent chacun de ces effets y fuffent^ relati- 
vement les uns aux autres y également proportionnés dans un 
pareil inflrument , & dans les arbres dont on voudroit obfer- 
ver le defféchement ; car il eft clair que fi cet înftrument te- 
nait plus du Baromètre que du Thermomètre ou de THygro- 
metre , pendant que Tarbre qu'on obferveroît , feroit plus 
Thermomètre ou plus Hygromètre que Baromètre , alors la 
marche de Fun & de Tautre feroit bien diflFérente. Comme 
j'ai cru appercevoir que la fève s'échappoit en grande quan- 
tité dans les temps les plus favorables à la végétation, j'aurois 
defiré pouvoir imaginer un infiniment quî pût être à la fois 
fen/ible au poids de Tatmofphere, à la chaleur & à Thumi*- 
dite de Tair; mais comme il ne m^a pas été poffible de faifîr 
ce point de conformité , avec les végétaux , )zi échoué dans 
toutes les tentatives que )'ai faites pour avoir un pareil ins- 
trument capable d'indiquer avec précifion, les temps & les 
circonflances les plus favorables à la végétation; quand même 
je ferois parvenu par hazard à en conftruire un dans un rap- 
port affez exaâ avec tel arbre que ce foit, il efl probable que 
ce rapport ne feroit pas indifUnftement le même avec tous 
autres arbres 5 & dès-là il n auroit été d'aucune utilité. 

On a vu dans les expériences que nous avons détaillées 
dans la Phyfique des Arbres , que dans les arbres qui végètent, 
la tranfpiration traverfe l'écorce , mais qu'elle fort avec bien 
plus d'abondance des endroits où elle a été enlevée que des 
autres ; & qu'outre cette liqueur ténue , il s'échappe encore 
des endroits écorcés une fubftance gélatineufe ; ce quî prouve 
fenfiblement que l'écorce peut bien ralentir Tévaporation de la 
fève , mais non pas l'arrêter entièrement. 

Nous prévoyons qu'on pourroit nous reprocher d^avoîr fait 
nos expériences fur de jeunes arbres dont l'écorce étoitliffc, 
unie y & bien différente de cellç des gros arbres ^ qui eil ra« 
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boteufe i pleine de gerces , & d'une texture irrégulîere. Nous 
convenons fans difficulté qu'il s'échappe plus de tranfpiratioa 
des bourgeons herbacés j que des jeunes branches , & qu'il 
s'en échappe fort peu par les grofles écorces ; & c'eft pour 
prévenir cette objeûion, que je n'ai pas oublié de confiater^ 
par quelques expériences , qu'il s'échappe de l'humidité des 
plus grofles écorces ; voici en peu de mots quelles font ces 
expériences, 

§. I. Expérience qui prouve que la fève peut s'échapper 

à travers la, greffe écorce. 

Dans le mois de Septembre, j'ai choifî plufieurs rondins de 
Chêne y tout récemment abattus & en grume , de trois pieds 
de longueur 6c de huit à neuf pouces de diamètre > j'en ai fait 
poifler quelques-uns par les bouts ; d'autres n'ont point été 
poiiTés ; j'ai dépouillé quelques-uns de leur écorce ; j'ai fait 
pefer enfuite ces différents morceaux de bois , & j'ai continué 
de les faire pefer tous les huit jours à différents mois de l'an- 
née. J'ai connu très- évidemment que la fève s'échappoit de 
ces morceaux de bois , mais fenfiblement moins de ceux dont 
les bouts étoient poiffés , que de ceux en grume ^ ôc moins 
promptement de ceux-ci que des écorces* 

§. 2. Obfervations relatives au même objet. 

Le détail exaft de nombre d'expériences qui prouvent 
toutes ce que je viens d'avancer, fatigueroit le Leâieur, ainfi 
je me contenterai de rapporter feulement & fort en abrégé ^ 
quelques faits ou la différence s'eft trouvée plus confidérable 
qu'elle ne l'eft ordinairement; 

Un rondin de Chêne en grume qui, tout frais abattu, pe- 
foit 4y liv. une once un gros , un mois après s'eft trouvé pe- 
fer 44 liv. quatre gros : ainfi il n'avoit diminué en un mois 
que d'une liv. cinq gros. 

Un pareil rondin aufli en grume , mais dont on avoit poiffé 

. les 



DES Bois. Liv. IV, Ch ap. L 441 

IcS bouts , & qui pefoît 3 1 lîv. 5 onces 2 gros ; au bout d*un 
mois pefoit 5 1 liv. 2 onces 2 gros & demi; ainfî dans le même 
efpace de temps , 11 n*étoît diminué que de 7 gros & demi. 

Un pareil rondin écorcé , qui pefoit , lors de fon abattage , 
ap liv. 3 onces4 gros, un mois après ne pefoit plus que 24 liv. 
cinq onces 2 gros ; ainfî il étoit diminué de 4 liv. 14 onces 2 gros 
Il eft bon de remarquer que dans cette expérience , tous ces 
rondins avoient été dépofés dans un grenier fort fec; mais 
les deux fuivants ont été dépofés dans un feliier frais ôc hu^ 
mide. 

Un rondin femblable aux précédents , pefoit , lors de fon 
abattage , 2p liv. 12 onces 6 gros ; ayant reflé un mois dans 
fon écorce , 2p liv. 7 onces 3 gros ; ainfî il n'a diminué dans 
ce temps que de 5 onces 3 gros. 

Mais un pareil rondin qui, fans écorce, pefoit 2j liv. 4. 
onces , un mois après ne pefoit plus que 24 liv. i once y gros ; 
ainfî il étoit diminué dans ce lieu humide de i liv. 2 onces 
3 gros. 

D'où Ton peut conclure , que quoique Vécorce dure & ra- 
boteufe du Chêne fafTe un obflacleà la diflîpation de la fève, 
ce fluide parvient cependant à fe frayer des paffages au travers . 
de fes pores : c'étoit le bijt de l'expérience que nous venons de 
rapporter. 

$.3. Expérience faite fur des tronçons d'arbres fem^ 
blahlesy Us uns éqi^arris, les autres refiés en grume, 

Peut-etïie- traîtera-t-on cela de pure curîofîté ; mais nous 
avons cru qu'il ne fuffifoit pas. de favoîr que la fève s'échap- 
poit plus promptement d'une pièce de bois écorcée , que dp 
celle qu on auroit laifTée avec fon écorce'; qu'il étoit encore 
avantageux de connoître le plus exactement qu'il nous feroit 
poflible , en quelle proportion la fève s'échappe d'un mor- 
ceau de bois écorcé , relativement à celui qui feroit reflé en 
grume» Comment efFeâîvement pouvoir, fans une pareille 
connoifFance , fe décider fur les avantages ou fur les rifques 

Kkk 
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qu il peut y avoir à conferver les bois en grume, ou à les àé^ 
pouilier'de leur écorce, auflî-tôt qu'ils ont été abattus. 

Le 1 5 du mois de Février, nous choisîmes dans ua même 
terrein deux Chênes du même âge, & comparables > autant 
qu'il étoit poflîble , ils avoient 1 5 à ao pieds de tige , ôc en^ 
viron 14 à 15 pouces de diamètre par le pied r nous les fîmes 
abattre dans le même temps , & fur le champ l'un d'eux fut 
marqué d'un A y & l'autre d'un B , (Voyez PL XFIL fig. /); 
nous fîmes couper leur tronc par billes de trois pieds de Ion* 
gueur ; chaque arbre nous en fournit 4 que nous numéiotâ-* 
mes I > 2 , 5 > 4; Ces huit billes furent voiturées fur le champ 
au Château de Denainvilliers , lieu où fe devoit fuiyre l'expé-- 
rience (*) : la bille , numéro i, de l'arbre A , refta en grume; 
la bille, numéro 2, du même arbre fut équarrie; k biUe, nur 
méro 3 , refta en grume iSch bille , numéro 4 , fut équarrie; 
En même temps on équarrit la bille , numéro i , de l'arbre B ; 
on écorçala bUle ,, numéro* a ; on équarrit la bille , numéro 5 , 
& on écorça la bille numéro 4 : tout cela fut exécuté dans la ^ 
journée ; le foir, on Içs pefa toutes , & on les dépofa fous un 
hangar fort ouvert , mais expofé au Nord. 

On continua à les pefer tous les jours depuis le 2 1 Février 
jufqu'au premier Mars , puis ot^ les pefa tous Içs. deux jours 
jufqu'au 28 Mars, ènfuite oh les pefa tous les huitjours>ce 
qui fut continué jufqu'au 20 Juin; enfin on ne les pefa plus 
que tous les moi$. , ce qu'on continua jufqu^au 24 Janvier 

Voici le Journal de ces pefées , tel qu'il fe trouve fur le 
regiflyede nos eiqpériences : npu&. diroiis, danSjkï paragraphe 

fyivant, quelles foAt les conféq^uenççç^ qu^pajen peut tirer ^ 

», . . • 

( * ) Voyez F h Xfm, fg. i , pnt pour la pîece 4 SW« pov la pîec« B* 
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$. 4. Conféquences des Expériences précédentes. 

Pour peu qu on y prête d'attention > on voit par le jour- 
nal d'expériences que nous, venons de rapporter, que Téva- 
poration efl bien plus prompte dans les morceaux de bois 
équarris , que dans ceux qui font reliés en grume , quoiqu'elle 
foit moindre dans les premiers : Tun & l'autre doit arriver* 
Premièrement , elle doit être moindre dans les morceaux 
équarris , non-feulement parce qu'il y a moins de bois , puif- 
qu'on en a retranché par l'équarriflage; mais encore parce que 
le bois qui refie, eft du bois du cœur qui ne contient pas tant 
d'humidité que l'aubier & que le bois de la circonférence , 
comme nous croyons Favoir prouvé par les expériences que 
nous avons rapportées ci-devant; fecondement^ le morceau 
de bois équarri doit plutôt perdre fa fève que l'autre ; non-feu- 
lement parce que l'écorce ralentit fon évaporation y mais en- 
core parce que y par l'équarrifTage , on augmente la furface 
proportionnellement aux mafTes , & nous prouverons dans un 
autre Chapitre , que l'é vaporation de la fève fe fait en raifon 
des furfaces. 

En attendant le détail de nos expériences , on voit encore, 
comme nous venons de le dire , que l'écorce fait un obflacle 
confidérable à l'évaporation de la fève, puifque cette liqueur, 
la mafle 6c la furface étant pareilles > s'eft échappée beaucoup 
plus vite des morceaux dépouillés de leur écorce , que des 
autres* 

Mais une chofe fort finguliere que nos expériences appren- 
nent encore, c'efl que Técorce fe charge plus de l'humiaité de 
Tair que ne fait l'aubier , & que l'aubier s'en charge plus que 
le bois. 

Enfin on voit que les bois équarris ou écorcés , diminuent 
d^abord plus que les bois qui ont leur écorce ; mais enfuite , & 
quand ils font parvenus à un certain degré de féchereffe , ce 
fortt les bois en grume qui diminuent à leur tour plus que les 
bois écorcés ou équarris. 
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Tout cela fe peut reconnoître par le journal de nos expé-« 
rîences , fi Ton veut y prêter un peu d attention ; cependant , 
pour rendre la chofe plus facile y nous donnerons ici la corn- 

Ïiaraifon de la pièce y^ , n^ 3 , avec la pièce B , n*" 2 ; celle de 
a pièce ^ ,n'' i, avec la pièce £ ^ n"" ^^ ; & celle de la pièce ^^ 
n^ 2 î avec la pièce B ^t{' a. 

Le diamètre du rondin en grume y^ ^ n^ 5 ; efl de 1 1 pouces 
^ lignes ; celui du rondin B ^ n^» 2 ^ dépouillé defon écorce^ 
eft de II pouces p lignes ; la hauteur des deux rondins efl de 
S 6 pouces ^ & la furface entière du rondin en grume eft à celle 
du rondin écorcé^ comme p45 : looo. Le folide ou volume du 
rondin en grume , eft au volume du rondin pelé , comme 903 : 
lood. Ainft le rapport de leurs poids ayant été trouvé parTex- 
périence de i y y > y à lyp , il s'enfuit , qu à volume égal , le 
poids du rondin en grume , eu au poids du rondin dépouillé^ 
comme i; j , j ou 7^ : 143 , j , ou -p^ à peu de chofe près. 

Pendant les deux premiers jours où il fit beau temps ^ Féva- 
poration du rondin en grunie > fut de 8 onces , celle du ron« 
din pelé fut de 3 2 onces ; donc^ à ûirfaces égales 5 les évapo« 
rations étaient comme 8^4:32 5 &^à volume égal, comme 
8,9:32; par conféquent Tévaporation du rondin pelé étoit 
prefque quadruple de celle du rondin en grume. 

Du 23 Février au 8 Mars, Tévaporation du rondin en grume 
fut de 1 5 onces , & celle du rondin pelé de 58 onces ; donc 
les évaporadons , à furfaces égales, étoient comme 16 ,^ : 58 ; 
& , à volume égal, comme 17 > 7 : 58 ; Tévaporatîon du ron- 
din pelé étoit donc , encore à très - peu - près , quadruple de 
celle du rondin en grume. 

Du 8 Mars au 24 inclufîvement , le rondin en grume per- 
dit 35 onces >& le rondin pelé p2 onces : donc , à fiirfaces 
égales , les évaporations furent comme 38,i:p2,&à vo- 
lume égal, comme 40:92 : Tévaporation durondki écorcé 
étoit donc beaucoup plus que double. 

Fendant les quinze jours fuivants , c'eft-à-dîre, du 24 Mars 
au 8 Avril , Tévaporation fiit de 32 onces pour le bois en 
grume ^ & de 20 onces pour le bois écorcé i donc, à fur&ces 
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légales > les évaporations étoient comme 55^p :20>&^à vo-< 
lume égal ^ comme 35^4: 2,0. 

Depuis le 8 Avril jufqu'au 24 du même mois y le bols en 

grume perdit y (fonces, pendant que le bois écorcé en perdit 

104; par conféquent > à furfaces égales > les évaporations 

étoient comme 55^^ 5 : 104^ &^ à volume égal^ comme 62 : 104* 

Dans les quinze purs fuivants^ c'efl-à^dire^ du 24 Avril au 

8 Mai y l'évaporation du rondin en grume étoit nulle ; au con« 

traire il fe chargea de 24 onces d'humidité y pendant que le 

rondin^ dépouille de fon écorce , en perdit 6% once& ; ce qui 

confirme bien ce que l'on a avancé dans la comparaifon pré« 

cédente y que le bois n'attire pas Fhumidité à beaucoup près 

comme Técorce : pour continuer ce parallèle des évaporations^ 

il faut donc prenare un intervalle de temps plus confidérable* 

thx 24 Avril au 4 de Juîn^ le bois en grume perdit 84onc« 

&le bois écorcé en perdit 120: donc^ à furfaces égales , les 

évaporations étoient comme Sp^o;i2o;&^à volume égal^ 

comme P3 ; 120^ 

Pendant les feize jours fuivants y depuis le 4 Juin jufqu'au 
ao du même mois y l'évaporation du rondin en grume fut de 
^2 onces ^ & celle du rondin pelé de 28 onces r ainfi le rap-» 
port des évaporations étoit ^ à furfaces égales^ de 3^ y s: 2% y 
èCy à volume égal > de 5^ ^ 4 : 28. 

Dans le mois fuivant du 20 Juin au 20 Juillet^ Tévapora- 
lion du rondin en grume de ^3 2 onces y 6c celle du rondin pelé 
de 30 onces ; donc y à furfaces égales y les évaporations étoient 
comme 33 > p : 30 ; &, à volume égal , comme.35 > 4 : 50 > ce 
qui approche de l'égalité. 

Depuis le 20 Juillet jufqu'au 20 Août y révaporation du 
bois en grume fut de 32 onces ^ fie celle du bois écorcé de 30. 
onces : les évaporations furent donc dans les mêmes rapports 
que celles du mois précédent* 

Pendant le mois fuivant , depuis le 20 Août Jufqu'au 22 SeiH 
tembre y le boîs en grume a'eut aucune évaporation ; mais le 
bois écorcé perdit 16 onces ; il faudra donc prendre depuis 
le 20 Août jufqu'au 20 Novembre j alors on trouve que le 
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bois en grume a perdu 35 onces ^ & que le bois écorcé en ai 
perdu 28 ; donc ^ à furfaces égales y les éyaporations ont été 
comme 38^ i : 28 ; & ^ à volume égal^ comme 40: 28^ ce 
qui s'éloigne de Fégalité. 

Dans le mois fuivant , du 20 Novembre au 20 Décembre > 
le bois en grume perdit 4 onces , le rondin pelé fe chargea 
de 8 onces a humidité; du 20 Novembre au 24 Janvier^ le 
rondin en grume perdit 4 onces ^ & le rondin pelé fe char-^ 
gea de 1 2 onces d'humidité ^ ce qui n'efl plus fufceptible de 
comparaifon. 

Le diamètre du rondin en grume A^v^i^ eft de 1 3 pouces 
alignes; celui du rondin pelé £^ n% 4^ eA de 12 pouces 4 
lignes ; leur hauteur commune eft de ^6 pouces ; ainfi la fur- 
iace du rondin en grume eft à la furface du rondin écorcé ^ 
comme 1 000 : po i , & le folide ou volume du rondin en grume^ 
eft au folide ou volume du rondin pelé ^ comme 1000 : 834 ; 
mais par l'expérience^ le poids du rondin en grume eft au poids 
du rondin écorcé, comme 2i5, 2: i^7>7; donc, à volume 
égailles poids de ces deux rondins feroient entr'eux, comme 
ai 6 y 2 eft à 20 1 ; rapport qui ne peut pas être fixé bienprécifé- 
ment, parce que les épaifleurs des écorces & leurs pelanteurs 
fpécifiques ne font pas données. 

L'évaporation, pendant les deux premiers jours où il fit beau 
temps, ait de 12 onces pour le rondin en grume, ôc de 28 onc. 
pour le rondin pelé ; donc , à furfaces égales , leur évaporation 
fut comme 10, 8: 18, 6c, à volume égal , comme 10 : 28, ce 
qui fait une évaporation prefque triple dans le bois écorcé. 

Pendant les huit jours fuivants il plut beaucoup , & le bois 
en grume ne fe deflécha en aucune manière ; au lieu que celui 
qui étoit écorcé perdit encore 28 onces ; ce qui prouve que le' 
bois n'attire pas l'humidité , Ôc ne s'en charge point à beaucoup 
près comme l'écorce : ne pouvant donc comparer les évapora-.- 
rions pendant ces huit jours , puifque l'une eft zéro par rapport 
à l'autre, je prends un intervalle de quinze jours du 23 Février 
au 8 Mars : 1 évaporation du rondin en grume fut de 24 onces^ 
Ac celle du rondin pelé de 66 onces i donc^ à furfaces égales ^ 

leur 
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leur ëvapôratîon fut comme 21 , 5 : (J(î, à volume égal> comme 
s,o\66 yàc celle du rondin pelé un peu dIus que triple. 

Dans les feize jours fuivants , du p Mars au 24. inclufîve- 
ment , l'évaporation du rondin en grume fut de 3^ onces , & 
celle du rondin pelé de io5; donc , à furfaces égales , les éva- 
porations étoient comme 32,4: io(î, à volume égal , comme 
50 : io(J : révaporation du rondin éçorcé étoit donc beaucoup 
plus que triple. 

Dans les quinze jours fuivants ^ c'eft-à-dire , du 24. Mars au 
^ Avril , révaporation du rondin en grume fiit de 40 onces, & 
celle du rondin écorcé fut de 32 onces ; par conféquent, à fur- 
faces égales, les évaporations font comme 3 tf : 3 2, &, à volume 
^gal , comme 33,3: 32 ; ce qui s'approche de Tégalité. 

Dans les feize jours fuivants , depuis le 8 Avril jufqu'au 24 
de ce mois , révaporation du rondin en grume fut de 54 onc. 

6 ceJJe du tondia pelé de 1 1 2 ; donc , à furfaces égales , réva- 
poration fut comme 57 , 6: 1 12 ; ôc > à volume égal, comme^ 
53,3:112; celle du rondin écorcé fut donc à peu-près double.' 

Dans les quinze jours fuivants > depuis le 24 Avril jufqu au 
8 Mai , révaporation du rondin en grume fut de 6% onces , 6c 
celle du rondin pelé de 48 onces ; donc, à furfaces égales> Té va- 
poration eft comme 5i } 2 : 48 ; &, à volume égal, comme y 5, 

7 : 48 j ainfi voilà un rondin en grume qui perd plus de foa 
poids que le rondin écorcé. 

Pendant les feize jours fuivants, du 8 Mai au 24 du même 
mois , révaporation du rondin en grume fut de 48 onces , 6c 
celle du rondin pelé de 44 onces; donc, à furfaces égales. 




*évap( 

celle du rondin pelé de 24 onces"^; donc , à furfaces égales , 
' révaporation étoit comme 28, 8 : 24 ; &, à volume égal, comme 
^5 , 5 : 24 ; ce qui tend encore à l'égalité. 

Dans les feize jours fuivants , depuis le 4 Juin jufqu au 20' 
idu même mois, l'évaporation du rondin en grume fut de 28 

LU 
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onces y & celle du rondin pelé de 5 1 onces ; donc ^ à furfaces 
égales y révaporatîon eft comme 2j,2:3i;&, à volume égal^ 
comme 23 , 3 : 3 1 ; ce qui commence de nouveau à s'éloigner 
de Tégaiité. 

Dans le mois fuîvant du 20 Juin au 20 Juillet , Té vaporatîon 
du rondin en grume fiit de 60 onces, & celle du rondin pelé 
de 25* onc. donc Tévaporation , à furfaces égales , étoit comme 
54 : 2y ; & , à volume égal , comme yo : 2| ; l'évaporation du 
rondin pelé n étoit donc plus que la moitié de celle du rondin 
en grume. 

rendant le mois fuivant , depuis le 20 Juillet jufqu au 20 
Août, Tévaporation du rondin en grume fut de jtf onces, & 
celle du rondiné corcé de J2 onces ; donc , à lurfaces égales , 
l'évaporation eft, comme yo , 4 : ^2 ; &, à volume égal, comme 
45 ^ 7 : J2 ; ce qui fe rapproche de Tégalité. 

Dans le mois fuivant , depuis le 20 Août jufqu'au 22 Sep-^ 
tembre , l'évaporation du rondin en grume fut de 1 <5 onces j 
celle du rondin pelé étoit de 12 onces ; donc, à furfaces égales^ 
f évaporation étoit comme 14, 4 ; 1 2; &, à volume égal, comme 
13 , 3 , 12; elles étoient donc prefque égales. 

Dans les deux mois fuivants , du 22 Septembre au 20 No* 
vembre, Tévaporation du rondin en grume fut de 28 onces ^ 
& celle du rondin pelé de 1 2 onces ; donc , à furfaces égales , 
révaporation eft comme 2^,2: ia;ôc,à volume égal, comme 
^3,3:12; celle du rondin en grume le trouve donc prefque 
double* 

Du 20 Novembre au 20 Décembre , Tévaporation du ron-» 
din en grume a ceflé, & il s'eft au contraire chargé de 12 onc. 
d'humidité , pendant que le rondin peH s'eft chargé de 4 onc. 
d'humidité i d'où il fiiit que le rondin en gnune qui avoit été 




parce que 
corps fpongieux. 
I île diamètre du rondin écorcé J5., n^ 2 , eft de 1 1 pouces 
p lignés ; le côté de la bafe de la pièce équarrîe -^ , n^ a ^ 
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^ît de 8 pouces 2 lignes ; leur cammune hauteur eft dé ^6 

f>6uces i ainfi le volume du bois écorcé eft au folide y ou vq- 
urne du bois équarrî^ comme 1000 : 5 14 ; ôcla furface du pre- 
mier eft à la furface du fécond comme 1000 : ^^ ; or le poids 
de ces deux folides étant entr'eux comme i;p: 102 ^ il s'en- 
fuit^ qu'à volume égal^ le poids du bois écoroé feroitau poids 
du bois équarri dans le rapport de p7j|t5: loi^-ce-qui n'eft 
pas éloigné de Tégalité. 

Les deux premiers jours où il fit un beau temps , le bois 
ëcorcé évaix)ra 52 onces ^ & le bois équarri en perdit i5; 
donC) à volume égal^ les évaporâtions furent comme 4p ^ 5: 
il 5 ; à furfaces égales > comme 27: 16 i&i la tratïfpiration fut 
plus grande dans le bois écorcé que dans le bois équarri. 

Pendant les huit jours fuiyants , où le temps fiit couvert Ôc 
pluvieux 5 Vévaporation du rondin écorcé fut de 69 onces ^ 6c 
celle de la pièce équarrie fut de 64^ onces ; donc ^ à volume 
égal^ le rapport d'évaporation fut comme 41^7: ^4 ; & > à fur- 
faces égales y comme ^7 > ; : <^4 ; elle devint donc plus grande 
^ans le bois équarri* 

Dup Mars au 24 de ce moîs^ le rondin pelé perdit p2 otlc; 
&la pièce équarrie perdit 8 onces i donc^ à volume égal , 
révaporation fut comme 5> <^4 : 8 ; &, à furfaces égales comme 
77 > 8 : 8 ; Févaporation étoit donci à r^ifon des fui^faces ^ en- 
viron dix fois plus grande dans le bois écorcé que dains le bois 
équarri. 

Du 24 Mars au 8 Avril > la tranfpiration fut de 20 onces 
poiu: le bois écorcé ; elle fut de 24 onces pour le bois équarri ; 
donc^ à volume égal, le rapport de Févaporation fut de 12 , 2 : 
24; & , à furfaces égales , de i<^> p : 24 ; ainjd la tranfpiration 
redevint plus grande dans le bois équarri. 

Depuis le 8 Avril jufqu au ^4 Avril , le bois écorcé perdit 
104 onces, ôc le bois équarri en perdit 44 ; donc , à volume 
égal , Févaporation étoit comme 63 ., 8 : 44 ; &, à furfaces éga- 
les dans le rapport de 87 , p : 44 , I*évaporation étoit donc , à 
furfaces égales , à peii près double dans le bois ^oroé. 

Pendant les quinze jours fuivants, c'efl-à*dire , dans Finter- 

LU ij 
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valle du 24 Avril au 8 Mai ^ le rondin pelé avoit perdu 6\ 
onces, & la pièce équarrie en avoit perdu 3 5 ; donc, a volume 
égal, leur évaporation fut comme 4 1 ,7 : 3 5,&, à furfaces égales^ 
comme ^7 , $ : 36 ; Tévaporation eft donc encore plus grande 
dans le bois écorcé que dans le bois équarri. 

Du 8 Mai au 4 de Juin, la tranfpiration du bois pelé fut de 
52 onces , celle du bois équarri de 28 ; donc , à volume égal> 
les éyaporations étoient comme 5 1> P : 28) &, à furfaces égales^ 
comme 45, p: 28. 

Du 4 Juin au 20 du même mois , le poids du rondin écorcé 
diminua de 28 onces, & le poids du bois équarri diminua de 
32 ; donc, à volume égal, les évaporations étoient dans le rap* 

i)ort de 17 , I : 52 } &, à furfaces égales, de 23 , 5 : 32 ; ainfi 
a tranfpiration devint plus grande dans le bois équarri» 

Du 20 Juin au 20 Juillet, le bois écorcé perdit jo onces 5 
le bois équarri en perdit 20 ; donc , à volume égal, les éva- 
porations furent comme 18, 4: 20; &, à furfaces égales y 
comme 25: , 3 : 20; ce qui s*approche de Tégalité. 

' Depuis le tio Juillet jufqu'au 20 Août , le oois écorcé per>-' 
dit 30 onces , le bois équarri en perdit 12 : ainfi les évapora- 
tions furent comme 18, 4 : 1 2 ^ à volume égal ; 6c , à furfaces 
égales , comme 25* , 3 : 12 ; donc la tranfpiration étoit double^ 
à raifon des furfaces > dans le bois écorcé. 

Du 20 Aoûjt jufqu'au 22 Septembre, Tévaporation fut de 
1 6 onces dans le bois écorcé , & de 4 onces dans la pièce 
équarrie ; donc ,' à volume égal, les évaporations étoient comme 
5) , 8 : 4 ; & , à furfaces égales , comme 15,5:4; c*efl-à-dire , 
plus que triple dans le bois écorcé. 

Dans les deux moîs fuivants , du 22 Septembre au 20 No-' 
vembre, le bois écorcé perdit ii onces, le bois équarri en 
perdit autant ; donc , à volume égal , Tévaporation du bois écor- 
cé étoit à celle du bois en grume , comme 7 , 3 : 1 2 ; & , à fur- 
faces égales, comme 10, 1 : 12; ce qui fe rapprpche de Té- 
galité. 

Dans le mois fuîvant du 20 Novembre au 20 Décembre, 
le rondin pelé fe chargea de 8 onces d^humidité , & le poids du 



DES Bois. Liv. IV. Chap.I. 453 

bois équarri étoit augmenté de 2 onc. ; fuppofant donc que dans 
cet état révaporation efl la même dans le bois écorcé 6c dans 
le bois équarri ^ on trouve que leur attraâioh d'humidité^ à fur- 
faces égales ^ eft à peu-près dans le rapport de 3 : i. 

Du 20 Décembre au 2^ Janvier 1738^ le poids du bols 
écorcé augmenta de 4 onces ; celui du bois équarri diminua de 
46 onces i ce qui n'eft plus fufceptible de comparaifon. 

§.5. Expérience fur de petits cylindres y dont les uns 
étaient écorcés , & les autres avoient leur écorcé. 

Quoique les expériences que nous venons de rapporter 
foient très-concluantes , je ne crois cependant pas devoir né- 
gliger d'en rapporter une que )*ai faîte, fort en petit à la vérité, 
mais qui concourt à prouver Its mêmes vérités. 

Le 14 Mars 1738 j'abattis un jeune Chêneau; & dans la 
partie de fa tige qui étoit la plus cylindrique & la mieux arron- 
die , je coupai deux petits cylindres de deux pouces de lon^ 
gueur chacun : celui qui étoit le plus près de 4a cime de Tarbre, 
fut confervé avec fon écorcé ; & l'autre pris plus près des ra- 
cines pour lavoir plus gros , fut dépouillé de fon écorcé , ce 
qui le rendit;, à très -peu de chofe près , de même grolTeur que 
le premier ; ainfî j'avois deux cylindres pareils en fuperficie que 
je pouvois comparer lun avec Tautre, 

Je les ajufiai chacun à une petite balance qui trébuchoit à la 
fixieme partie d'un grain. 

Celui qui avoit Ton écorcé pefoit 1 once 4 gros i5grains# 

Celui qui étoit écorcé pefoit •i...3..i4... 
^ Pour pouvoir connoître félon quelle proportion Tévapora- 
tion fe faifoit dans Tun & dans l'autre cylindre, je les ai toujours 
tenus en équilibre , en ajoutant des grains dans le plateau de 
la balance où ils étoient : outre cela j'ai eu foin de marquer 
l'élévation de la liqueur du Thermomètre de M. de Réaumur, 
toujours en comptant au-de/Tus du point de la oSngeliation^ 
parce qu elle n'a jamais été au-deiTous pendant tout le temps 
que l'expérience a duré. 
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J'ai aufli examiné rélévati^m du mercure dans le Baromètre ; 
mais pour éviter la confufion ^ je me contentois de marquer 
du chifiîre i y quand je le trouvois bas ; quand il étoit dans un 
état moy^n ^ je le marquois 1 1 ; & quand il étoit haut y je le 
marquois m : enfin j'ai encore eu l'attention de marquer cha- 
que jour quel temps il faifoit : voici maintenant le journal de 
cette expérience. 
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On voit par cette expérience que le cylindre écorcé a con- 
iidérabiement diminué le poids dans les premiers jours ; & que 
l'autre a été long temps a perdre la même quantité de fève; 
ce qui auroit encore été bien plus fenfible ^ s'il ne s'étoit pas 
échappé de la fcve par les extrémités de ces cylindres , qui 
étant coupées 6c pareilles dans Tun comme dans Tautre ^ laif- 
foient une libre fortie à la fève : la ibmme des bafes de cçs 
cylindres eft , dans cette expérience , très-confidérable , par 
proportion à leurs côtés. Il eft vrai que j'aurois pu vernir Taire 
de ces bafes ou coupes > pour empêcher que la fève ne s'é- 
chappât par-là; maïs cette précaution ne m'eft pas venue à 
Tefprit^ & je rapporte naturellement ce.que j'ai fait ; heureufe- 
tnent que cette expérience oflfroit une différence affez confi- 
dérable pour m'cxempter de la recommencer^ 

Nous devons maintenant être bien certains par les. expé^ 
TÎences ci-deffus^ que la fève s'échappe plus promptement des 
billes de bois équarries^ou (implement écorcées, que de celles 
qui reftent en grume ; & en fe rappellant ce que nous avons dit 
au commencement de ce Chapitre , que la fève eft une liqueur 
capable de fermentation & prompte à fe corrompre, il femble 
qu'on peut conclure iàns craindre de fe tromper , qu'il faut 
équarrir , ou du moins écorcer les bois auflî-tôt qu'ils ont été 
abattus , afin de les priver promptement de cette liqueur cor- 
ruptible, qui peut, par fon altération, porter un préjudice con- 
fidérable aux fibres ligneufes. Tout cela fera encore plus exac-- 
tement difcuté dans le Chapitre où nous traiterons du deflé-» 
chement des bois. 

S. 6. Expériences faites fur des bois blancs , pour re-^ 
' connaître s'ils s altèrent fous leur écorce. 

« 

Nous ne pouvons nous difpenfer de rapporter ici quelques 
expériences que nous avons faites Amplement pour connoître 
fi , en ralentîfTant l'évaporatîôn de la fève pa-r le moyen de 
Fécorce, on eft fondé a craindre l'altération de cette liqueur 
qui endommage les fibres ligneufes. Dans cette vue^ & comme 



j^^6 De l'Exploitation 

les bois blancs font plus fufceptibles de cette altération que le 
bois de Chêne, j ai fait abattre pendant THiver de 1733, plu- 
fleurs gros Aunes : j'en ai laifTé une partie dans leur écorce, 6c 
j'ai fait écorcer les autres ; ces arbres ont tous été mis fou$ 
un hangar où ils ont redé jufqu'au Printemps de 173^ , que 
je les ai fait fendre pour examiner avec plus de commodité 
quelle pouvoit être la qualité de leur bois : je Tai trouvée telle 
qu'on le voit ci-après. 

Aunes avec leur écorce. Sans leur icorce. 

'\ 

N^i.Bois très-échauffé • • ; Bon bois. 

â. De même » \ . •# Bois très-peu échauF* 

ié par un bout, 
5« De même •••••. • • Bon Dois. 

4. Bois qui commençoit à s'échauffer. Bon bois. 

5 . Bois un peu échauffé Très-bon boîs^ 

6. Bon bois Bon bois. 

7. Bois qui commençoit à s'échauffer. Bon bois. 

• 

Cette expérience prouve incontefiablement que les boîs 
écorcés fe lont mieux confervés que ceux qui font redés dans 
leur écorce. Relie maintenant à examiner fi la même chofe 
arrivera au Chêne. 

§. 7. Semblable Expérience faite Jiir le Chêne. 

L A bille marquée A , dont nous avons parlé ^ pourra encore 
nous fournir un exemple. 

Ce Chêne avoit été abattu dans le mois de Février , & les. 
pièces marquées 1 & 3 font reftées en grume ^ & celles mar- 
quées 2 & 4 > ont été équarries fur le champ. On a exami- 
né ces quatre pièces dans le mois de Décembre de l'année 
fuivante ; l'aubier des billes i & 3 s'eft trouvé beaucoup meil- 
leur que celui des pièces 2 6c 4 ; peut-être cela venoit-il de ce 
qu'il avoît encore retenu de l'humidité ; car on fait que l'au- 
bier (ê réduit en poufliere^ quand une fois il a perdu toute fa 

fève j 
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Teve ; c*eft par cette raifon que les Marchands confer vent leurs 
bois équarris , plutôt à rhumidité qu'au fec , afin que Taubiec 
refte fain* Mais une feule expérience ne fuffit pas ; & pour faire 
voir que , généralement parlant, le bois s'altère plus promptc- 
xnent fous Técorce que quand on l'en a dépouillé y il nous 
fuifif a d'afTurer que nous avons > dans cette vue y fait abattre 
plus de po jeunes Chênes pendant PHiver y & que nous avons 
conflamment reconnu que l'aubier des arbres en grume s'al- 
téroit plutôt que celui des arbres qui a voient été écorcés. 

Deux ans après , quajid nous les avons fait fendre pour les 
examiner y nous avons trouvé que le bois d'une partie de ceux 
qui avoient été écorcés étoit bon ; au lieu qu'il y en avoit 
(quantité de mauvais dans les arbres reftés en grume. 

Conclura-t-on delà qu'il faille écorcer les arbres fi -tôt 
qu'ils font abattus ? Je ferois pour l'afiîrmative, s'il ne s'agif- 
ibit que de conferver au bois toute la bonne qualité qu'il peut 
avoir; & cela avec d'autant plus de raifon, que les bois que j'ai 
fait écorcer aufii-tôt qu'ils ont été abattus, m'ont paru plus ducs 
que ceux qui avoient été confervés en grume. Mais que fervi- 
roit-il de ménager avec tant de foin la bonne qualité du bois, 
fi , en l'expofant à un defiféchement fi précipité , il fe fend &c 
«'éclate à un tel excès , qu^il n'eil prefque plus propre à rien ? 
C'eH ce que nous examinerons dans le Chapitre fuivant ; car 
il eil néceifaire auparavant de terminer la matière de celui-ci, 
& d'achever de diicuter les autres fentiments que nous nous 
Ibmmes propofés d'examiner* 

Article IL En Ulffant la Arbres dans leur écorct 
pendant un court ejpace de temps y peut-on en attendre 
un effet fenfible ? 

I L y a quelques perfonnes habiles dans Texploîtadon des 
forêts ; qui foutiennent qu'il faut laifier les arbres pafier huit 
ou dix jours dans leur écorce après qu'ils ont été abattus ; ce 
délai , difent-elles , eft nécefiaire , parce que les arbres , dans 
les premiers jours qu'ils ont été coupés, donnent encore 

Mmm 
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des fignes de vie ^ & que pendant cet intervalle de temps , le* 
mouvement de leur fève le ralentit ^ les fibres ligneufes s'af-^ 
Giflent y ce qui empêche que les arbres ne fe fendent y ne s'é^ 
datent & ne fe tourmentent à l'excès ; mais il ne i^ut pas y 
a joutent- elles, les laifler plus long-temps fans les équarrir, fi* 
Ton veut découvrir promptement les vices intérieurs qui con-^ 
tinueroient à faire du progrès jufqu à ce qu'ils foient éventés*- 
Nous examinerons dans le Chapitre fuivant, fî un délai de huit 
ou dix jours ei): capable d'empêcher les bois de s'éclater ; mais 
il efl certain qu'il efl avantageux de mettre promptement en* 
évidence les caries intérieures qui fe trouvent dans les arbres^, 
parce que ces parties de bois pourri fe chargent de beaucoup 
d'humidité, qui ne pouvant fe diffiper aullî aifément que celle 
qui eft répandue dans les parties faines , à caufe de la déforga* 
nifation qui fe rencontre dans ces endroits défeâueux , cette 
humidité y occafionne une corruption qui endommage les 
parties faines qui fe trouvent dans leur voifinage. C'eft une 
xaifon de plus , de faire équarrir les arbres auffi-tôt qu'ils ont 
été abattus ; mais on ne peut adopter celles qu'on a rapportées^, 
poiu: perfuader qu'il efl à propos de laiffer les arbres huit ou dix^^^ 
jours dans leur écorce ; car il eft certain que quand les Prin- 
temps ne font pas fort fecs , les arbres qu'on laifle avec leur* 
écorce, font encore en état de végéter pendant trois ou quatre 
mois après qu'ils ont été abattus, puifquonles voit pouffer 
des feuilles , des fleurs & des bourgeons. 

Quant à ce qu'on dit que la fève s'échappe pendant ctt m^ 
tervalle de temps, il ne faut, pour prouver que cette alléga-* 
tion efl: purement imaginaire , que faire voir, combien peu il' 
s'évapore de fève du corps des arbres qui reftent en grume 
pendantl'Hiver, temps où l'on a coutume de les abattre rc'efl;; 
ce que nous. allons démontrer par quelques expériences que 
nous avons faites à ce fujet. 
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$. I. Expériences qui prouvent qu il s'échappe peu de 
Jeve des Arbres qui refient en grume pendant l'Hiver. 

Pendant les neuf derniers jours du mois de Février, un 
rondin de Chêne tout nouvellement abattu & en grume , qui 
avoit trois pieds de longueur , plus d'un pied de diamètre , 
ai qui pefoit avec fon écorce 2 1 5 livres 4 onces , n'a diminué 
que de 12 onces : un autre rondin un peu moins gros , qui pe* 
foit i$$ livres 8 onces, n'a diminué non plus que de 12 onces 
pendant ce même efpace de temps» Il faut ajouter à cela, qu il 
ne feferoit certainement pas échappé 4 onces de fève de cha- 
cun de ces morceaux de bois , (i les arbres dont on les avoit 
tirés , étoient reftés avec toutes leurs branches , parce qu'il 
n'eft pas douteux que c'eft par les extrémités coupées qu'il 
s'échappe le plus de fève ; & l'on conviendra que plus les billes 
de bois font courtes , plus l'aire de leurs extrémités coupées 
fe trouve être confidérable , relativement au volume total du 
morceau de bois. Mais en fuppofant qu'on ne voulût pas avoir 
égard à cette raifon, toute folide quelle eil, cette quantité 
de 12 onces de fève eft peu de chofe, en comparaifon de 4^ 
à fo livres d'humidité, qui ont dû s'évaporer de ces billes, avant 
qu'elles eufTent pu être réputées feches* 

f . 2. Conféquences qu on peut tirer de cette Expérience: 
diverfité d'opinions fur cette matière. 

Nous croyons qu'on peut conclure de l'expérience précé- 
dente , que les changements qui arrivent au bois pendant un 
efpace de huit ou dix jours d'Hiver , qui eft le temps où l'on 
exploite ordinairement les forêts , ne font pas capables de pro^ 
duire un grand effet, 

C'eft fans doute pour ces raîfons qu'il y a beaucoup de per- 
fonnes qui prétendent qu^il convient de laifTer les arbres pen- 
dant un mois , (ix femaines ou deux mois dans leur écorce 
après qu'ils ont été abattus. 

M m m i j 
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Il faut y dîfent quelques-uns ^ laifTer le temps aux arbres df*^ 
rejfuery de laifler échapper leur fève, & de raflFermir leur boisv 

D'autres veulent qu on les laiffe pendant le même efpace de 
temps dans leur écorce > pour les garantir du grand air 6c du 
foleil ; ou, fuivant d'autres , pour les mettre à couvert des gran- 
des gelées. Et fi quelques - uns prétendent qu'en les confern 
vant dans leur écorce , ils refient dans un état d'organifation 
qui favorife Tévaporation de la fève , il y en a d'autres auffi 
qui penfent que 1 écorce ne dok être cohfervée que dans la 
,vue de ralentir cette évaporation^ 

Enfin plufieurs envifagent l'écorce comme une ceinture qui 
s*oppofe a la défunion des fibres ligneufes , & qui par confé»* 
quent empêche les bois de fe fendre : nous ne croyons pas qu« 
cette idée mérite d'être approfondie. 

Après avoir rapporté les raifons qui ont engagé à conferver 
les pièces de bois dans leur écorce, pendant Tefpace de fix fe-^ 
Hiaines ou deux mois, examinons maintenant quelles font les 
raifons qui déterminent à ne les y pas laifler plus long-temps. 

C'eft, dit-on, parce qu'il s'engendre des vers dans l'écorce^ 
fur- tout quand elle commence a fe détacher du bois ; & que 
dans ce cas on trouve entre le bois ôc l'écorce , une humidité 
rouffe & puante qui peut endommager le bois, & que , gêné-* 
ralement parlant , l'écorce efl une forte d'épongé qui fe char- 
ge de l'humidité , & qui la porte dans la lubflance du bois : 
outre cela, un arbre abattu auquel on làiiferoit toutes itk 
branches & fon écorce jufqu'au Printemps , poufTeroit des 
fleurs , des feuilles & des jets , fur-tout lorfque le Printemps 
eft humide. Or, ajoute-t-on, comme ces arbres ne peuvent 
rien tirer de la terre , c'efl aux dépens de leur propre fubftance 
que fe font ces produ£tioiîs qui lui caufent une forte d'épui- 
fcment. 

Toutes ces raifons font autant d*obje£Hons contre le fentîi 




devroit les dépouiller que lorfqu'on veut les mettre en oeuvra 
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Après les expériences que nous avons rapportées^ on .fent 
bien que ceux qui veulent qu'on laifTe (es bois dans leiu: écorce 
pour les conferver dans un état d'organifation qui favorîfe leur 
defléchement , fe trompent groffiérement , & qu ils font con- 
noître qu'ils ne parlent pas d'après des expériences bien faites ; 
puifque Ton a vu dans les nôtres ^ qu'ayant équarri quelques 
tronces de bois ^ & en ayant confervé d'autres du même arbre 
dans leur écorce y nous avons reconnu que les bois équarris fe 
font defTéchés bien plus promptement que ceux qu'on avoit 
laiflés en grume. En effet, & nous le prouverons bientôt en par*- 
lant du defléchement des bois> puifque de deux folides de bois 

{)areils qui ne différent que par leurs furfaces ^ c'eâ celui qui a 
e plus de furfaces ^ relativement à fa maffe^ qui fe deffeche le 
plus promptement , on doit en conclure que réquarriffage di- 
minuant la mafTe , fie augmentant les furfaces ^ iidoit s'en fui^ 
vre un defTéchement hïcn plus prompt. 

Ceux donc qui différent l'équarriffage des Bois dans la vue 
de ralentir ré vaporation de la fève, paroiffent mieux, fpïidés; 
mais comme ils ne cherchent à diminuer Tévaporation que pour 
prévenir les gerces , nous remettons à difcuter leur avis diinS' 
le fécond Chapitre. 

On a enfin cru trouver un avantage à ne pas laiffer bien long- 
temps les arbres abattus dans leiu: écorce ; cet avantage con*' 
fifte , comme nous l'avons dit , à empêcher qu'ils ne pouffent 
quelques jets au Printemps , ce qui arrive fouvent auit arbres 
qu'on laifTe avec leur écorce , fur-tout quand cette faifon efl 
humide , dans la crainte que Ces pouffes ne fe faffent aux dé* 
pens d'une fubflance huileufe , raifmeufe & gélatineufe , qu'on 
dit , & avec raifon , être très-utile à la confervation- du bois.. 
Mais fi 1 on fait attention à la petite quantité de ces fubflances 
qui s'échappent par cette voie , on fentira , fans qu'il foit né- 
ceffaîre d'avoir recours à Texpérience, que cette déperdition 
cft peu de chofe en comparaiion du volume de l'arbre qui au«* 
soit {TU produire ces foibles bourgeons. 
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§. 3, Expérience pour connaître Jî les bourgeons que 
produljent les arbres après qulls ont été abattus^ mé- 
riteru quelque conjîdération. 

y Kl tenté de reconnoître à quoi pouvoît à peu-près monter 
ce déchet : pour cet effet y j'ai fait abattre deux jeunes Chênes 
à la fin de FHiver ; j'en ai exaâement maftiqué la coupe ^ & je 
les ai fait placer fous un hangard alfez frais & à l'ombre : ces 
arbres ont pouffé au Printemps quelques feuilles & quelques 
jets. Quand ces produ£lions ont commencé à fe faner ^ je les 
ai coupées ^ & je les ai fait fécher ^ pour voir quelle proportion 
il pouvoit y avoir entre leur poids ^ £c celui des arbres mêmes 
que j'avois eu la précaution de pefer ; mais les feuilles & les 
bourgeons y en féchant^ fe font réduits à fi peu de chofe > quQ 
Je n'ai pas daigné les pefer. 

$. 4* Conféquences de r Expérience précédente. 

Cette expérience prouve fans réplique , que le déchet de 
la fubftance qui peut être utile au Dois y & qui efl celle <]ui 
reile après le deÔéchement^ efl fi peu de chofe ^ en compa- 
sraifon du volume de l'arbre y qu'on peut la regarder comme 
zéro. 

D'ailleurs y efl-il bien certain que la fubflance qui a formé 
les bourgeons y fe fût fixée dans les pores dii bois de ces arbres 
s'ils euffent été écorcés ? N'eft - il pas probable au contraire 
qu'elle fe feroit échappée avec l'humidité qui y dans ce cas y 
s'évapore avec une extrême rapidité y comme le prouvent les 
expériences précédentes ? Ajoutons à cela que fi ces bour* 
geons tirent principalement leur nourriture des écorces àc 
de l'aubier ) comme cela efl probable , on ne doit plus y prê* 
ter aucune attention^ puifqu'il efl indifférent que l'un ou 
l'autre foient de bonne ou de mauvaife qualité y ces parties 
devant être rejettées comme inutiles. 

I^ous favons maintenant à quoi nous en tenir au fujet des 
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fcourgeons que les arbres pouffent après qu*il ont été abat- 
tus ; exaniinons pareillement le dommage que les vers peuvent 
produire fur les arbres qui ont leur écorce^ & celui que peut 

Produire Teau roufle & puante, qui féjourne entre Técorce 6c 
aubier des arbres qui font abattus depuis long-temps» 

$. /. Expériences pour connaître Ji les bols en grume 
quon laljfe expojes aux Injures de Valr y s altèrent 
beaucoup^ 

Pour parvenir à cette connoîffance , j'aî pris plufieurs ron< 
dins de Chêne i j'en ai écorcé une partie , & j*ai laiffé le refte* 
avec fon écoree ; quelques-uns de ceux qui avoient leur écorce^ 
& d'autres qui en étoient dépouillés , ont été couchés par 
terre , expofés à Tair le long d'une muraille au Nord ; j'ai fait 
placer le it&.^ dans un lieu fec & fous un hangar. Après 
avoir vifité à plufieurs fois ces morceaux de bois, voici le' 
2?éfultat des obfervations que j'ai faites à ce fujet. 

1^, Les morceaux de bois qui avoient leur écoree & qui 
étoient expofés à l'air , ont été attaqués de gros vers dès le 
Printemps, & bien plutôt que ceux qui étoient dans un Ueu^ 
fec : aucun de ceux qui étoient écorcés n a été attaqué de ces* 
gros vers.. 

2^ Les rondins en grume qui étoient à couvert , n*onf r 

{>our la plupart , été attaqués de ces petits vers qui moulinent 
e bois , que dans la féconde année*- 

30, L'écorce s'efl bien plutôt détachée des bois confervés à* 
l'air, que de ceux qui étoient refiés à couverts à ceux-ci, l'écorcer 
n'a quitté feulement qu'après que les vers ont eu réduit le deffous 
en pouflîer^ ; aux autres , elle a commencé à fe détacher par 
parties dès le premier Eté , & elle s'eft détachée prefque par- 
tout après le fécond Printemps ; dans ce cas , on trouvoit 
fous l'écorce de la moififlTure , des champignons & une eaw 
j^ouffe qui avoit même altéré la fuperficie de l'aubier. 

4.% Les vers étoient conflamment plus gros & mieux nour-^ 
lis dans les rondins qiû étoient expofés à Thumidité ^ que dan$ 
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les autres ; & au lîeu que dans ceux-ci , les vers ne détruîfent 
que Técorce & la fuperfîcie de Taubier ; dans les autres ^ ils 
avoient entièrement percé Taubier , & fait même beaucoup 
de chemin dans le bois quand ils y avoient trouvé des veines 
tendres : j'ai vju des trous de gros vers où Ton auioit aifément 
inis le petit doigt. 

§. 6. Confequences des Objèrvations précédentes. 

On voit par ces obfervatîons que , généralement parlant^ 
récorce eft préjudiciable au bois ; mais beaucoup plus quand 
ils font expofés à Thumidité que quand ils font confervés à 
couvert 6c dans des lieux fecs : Thumidité attendrit le bois y £c 
le rend fans doute plus propre à être rongé par les vers ; outre 
cela, on peut regarder Técorce comme une éponge quife char- 
ge de l'humidité , qui la conferve , ôc qui porte en premier lieu 
la corruption dans Taubier, enfuite & a la longue, dans le 
bois, pour peu fur-tout qu^il y ait quelques veines tendres qui 
lui en permettent l'entrée, 

* 5% Rarement les plus gros vers , ces chenilles de bois qui 
produifent le capricorne , fe trouvent-ils dans les bois qu'on 
a tirés des forêts immédiatement après qu'ils ont été abattus ; 
au lieu que ces mêmes vers dévorent les bois qu'on laiffe en 
grume dat^s les ventes : peut-être faut-il plus d'humidité à 
ces infeâes ; & communément il y en a davantage dans les 
forêts que dans les chantiers ; il fe peut faire aufli que les vers 
paiTen'î d'une pièce dans une autre, & cela reviendroit à ce 
que rapportent plufîeurs voyageurs des Ifles de l'Amérique , 
qui affurent que (ï après avoir abattu un chou-palmifte , on fait 
plufîeurs entames à fon écorce , & qu'on le laiffe dans la fo- 
rêt , on trouve au bout de quelque temps cet arbre percé 
& rempli de gros vers qui font fort bons à manger ; mais que 
fi Ton tranfporte cet arbre dans les habitations > ces mêmes 
vers ne viennent point Ty attaquer. 

Aufli les Marchands de bois font - ils dans la pratique de 
faire explpiter promptement les bois qu'ils deôinent a faire 

de la 
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3e la fente , paxce qu'ils en confervent Taubier, & qu'ils le 
vendent comme le bois du cœur ; c'eft fur-tout ce qu'ils pra- 
tiquent pour la latte & les échalas , les ferches , &c ; mais il 
Élut dire auffi que le bois verd fe fend mieux que le fec. 

Toutes les expériences , toutes les obfervations que nous 
avons rapportées, & les réflexions que nous avons faîtes fur les 
différentes opinions qui font venues à notre connoifTance ; en 
un mot , tout ce que nous avons dit jufqu'à préfent, concourt 
à prouver qu'il y a un avantage confidérable , lorfqu on veut 
ménager la bonne qualité des bois , à écorcer , ou même à 
équarrlr les arbres auflî-tôt qu'ils ont été abattus. Il me refte 
maintenant à examiner (i , en fuivant cette pratique , on ne 
les rend pas inutiles, à caufe de la quantité de fentes & d'é- 
clats qu'elle peut occafionner : c'eft ce qui va faire le fujet du 
Chapitre fuivant. 






m 



CHAPITRE IL 

Quelle ejl la caufe des gerces , des fentes âC 
des éclats qui endommagent Jîfouvent les bois 
de la meilleure qualité ? Pourquoi ces mêmes 
bois font-ils les plusfujets à Je voiler ÔC àfe 
tourmenter ? Dans quels cas ces accidents 
font'ils principalement à craindre ? Quels 
font le's moyens de prévenir leur progrès ? 

l_jE s bois fe gercent , fe fendent &. s'éclatent , ou ils iè 
voilent , fe courbent ôc fe tourmentent, à proportion qu'ils per- 
dent de leur fève , ou qu'ils fe deffechent. 

On fait auffi que les arbres abattus diminuent de volume, à 
mefure qu'ils perdent l'humidité qu'ils avoient lorfqu'ils étoient 
encore fut leur fouche. 

Nnn 
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. Je me fuis afTuré par des expériences ^ que dans les Boîff 
de la même qualité y ce font ceux qui contiennent le plus d'ha? 
midité ^ qui perdent le plus de leur volume. 

Je m'explique : le bois du cœur des arbres qui font en crûe^ 
<ft plus denfe que celui de la circonférence ; il contient dans 
un même efpace plus de fibres ligneufes & moins d'humidité t 
quoique ce point ait été déjà prouvé ci-devant ^ je vais encore 
le prouver par de nouvelles expériences. 

Or y je dis que dans ce cas y le bois de la circonférence eut 
perd le plus de fon poids en fe delTéchant y diminue aullî plus- 
de volume que le bois du centre* 

Il n'en eft pas tout- à -fait de même, lorfque ce font des^ 
bois de différente qualité ; car les bois très^vieux, très-ufés ^ 
les bois qui font venus dans des pays froids, ou dans des ter- 
reins humides ; en un mot ces bois , que les Ouvriers appela 
lent Bois gras , perdent beaucoup de leur poids en fe féchant ; 
mais cependant il m'a paru qu'ils ne diminuent pas beaucoup 
de volume. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que les bois extrêmement forts, 
ceux qui font de la meilleure qualité , les Chênes de Provence,^ 
par exemple, fe fendent & s'éclatent beaucoup ; les bois d'une 
qualité médiocre , ceux de Bourgogne , & encore plus ceux 
du Nord, fe fendent beaucoup moins; les bois très-gras ne 
fe fendent prefque pas ; le bois pourri ne fe fend point du tout» 
\ Après qu'un arbre a été abattu , il fe deffeche a mefure qu il 
perd de fon humidité , il perd aufli de fon volume, & les fentes 
le forment dans le bois à proportion qu'il diminue de volume.. 
^ Je ne m'arrêterai point à examiner comment fe fait le defTé» 
chement du bois ; il eft le même que celui de tous les autres 
corps ; la même caufe Phyfique fait qu un morceau de drap 
& un morceau de bois fe delTechent ; ainfi il me fuflSra de ren- 
voyer à ce qui a été dit de plus probable fur Tévaporation des 
liqueurs , fur la formation des exhalaifons , des vapeurs , ôcc^ 

Mais pour favoir d'où peut dépendre la diminution du vo- 
lume du bois lorfqu'il fe deffeche , il faut d'abord concevoir 
quun tronc d'arbre efl compofé de difiérentes ccMchcsdyd^d 
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X?lXiy.fig. i)y formées défibres lîgneufes qui s*é tendent 
dans toute la longueur du tronc eeee i ces fibres longitudinales 
font jointes les unes aux autres y non-feulement par des fibres 
qui les coupent à angle droit , & qu on voit former des rayons 
jyfyfy fur Taire de la coupe d'un morceau de bois ( ce font les 
véficules de Malpighi , les infertions de Grev , & ce que les 
Marchands de bois appellent la Maille )y mais encore par quel- 
ques fibres longitudinales qui pafTent obliquement d'un faifceau 
dans un autre y ou d'une couche à l'autre ; cette méchanique 
s apperçoit aifément ^ & la communication latérak de la fève 
qui eft prouvée par tant d'expériences , démontre la néceffité 
de l'union intime des fibres longitudinales les unes avec les 
autres. 

Il s'en faut cependant beaucoup que cette force qui unit 
les fibres longitudinales , & que j'appellerai leur force de co^ 
héjiony ne foit au/Ii puiiTante que la force même de ces fi« 
bres i car ces deux forces font entr'elles comme la force qu'il 
faut pour rompre un morceau de bois ^ efi à la force qu'il faut 
pour le fendre ; ou comme la force d'un barreau de bois de fil 
c c (fig. I ) 9 eft à la force d'un barreau ^ ^ ^ de pareille dimen* 
fion y mais levé dans le diamètre d'un gros arbre y tel que celui 
delà figure i^ fur lequel ces deux barreaux font ponâués^ l'uii 
fur la coupe^ & Tautre dans la direâion du tronc. 

Maintenant que nous avons une idée de la difpofition des 
fibres ligneufes dans un arbre y confidérons quelle eft la nature 
de ces fibres. 

Elles ne font point rigides comme le feroît un faifceau de 
Sis de métal , ou comme des fils d'émail ; elles font originai- 
rement formées d'une matière mucilagineufe^ gommeufe ou ré- 
fineufe; & quoiqu'elles aient en quelque façon changé de nature, 
elles confervent néanmoins le caraàere de leur origine , puif- 
qu'elles s'attendriflcnt à la chaleur 6c à Thumidité^fic que le froid 
& la féchereffe les endurcit : ce font donc des fibres élaftiques 
qui fe refferreront , & qui fe contraâeront à mefure qu elles 

Î)erdront de leur humidité , & qui fe gonfleront & s'étendront 
orfqu'elles s imbiberont d'humidité ; cela doit fufiîre pour ex- 

Nnn ij 
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Je coupe une tranche infiniment mince de mon cylindre 
parallèlement à fa bafe ; ou bien fans avoir égard à Télévation 
de ce cylindre > je ne contidere que ce qui fe paiTe fur fa bafe^ 
que je divife par des cercles concentriques a bc d { Fig. } )f 
éc je fuppofe que la terre qui eft auprès du centre , fe deffeche 
auâi promptement que celle qui eft vers la circonférence ^ 
comme cela arriveroit dans une tranche de glaife infiniment 
mince. 

Il eft certain que les rayons i > ^ ^ 3 , 4^ &c^ fe rapproche- 
ront les uns des autres , à proportion que la tranche en quef- 
tion perdra de fon volume en fe delFéchant , 6c qu ils perdront 
€n même temps de leur longueur. 

Mais comme je ne veux pas d'abord prêter attention à 
la diminution du volume qui fe fera fuivant la longueur des 
rayons i> 2, 3, 4^&c , mais feulement à leur rapprochement^ 
je confidere la tranche la plus extérieure ou Torbe a ^ comme 
enveloppant un cylindre ae métal y que je fuppofe repréfenté 
par la tranche ^ ; il eft clair que la tranche a ^ en fe racourcif^ 
iant y gii0èra fur le cylindre de métal i j 6c cela y d'autant plus 
que cette tranche fera plus étendue ; aînH^ fi la diminution de 
l'argile qui fe deffeche , monte à ^ ^ la tranche a ^ étant fup- 

Ï^ofée avoir douze pouces de pourtour , elle diminuera de 12 
ignés y 6c il fe formera une fente qui fera ouverte d'un pouce 
à l'extérieur de là tranche a. 

Je regarde maintenant la tranche b, comme enveloppant 
un cylindre métallique ^ qui fera fuppofe repréfenté par U 
tranche c. 

La tranche b diminuera dans les mêmes proportions que 
la tranche a , c'eft *- à - dire , d^un douzième ; mais comme la 
circonférence du cylindre ^ eft à la circonférence du cylindre 
b y à peu-près comme p eft à 1251! s'enfuit que la fente qui fe 
fera à la tranche b y n'àuj'a que p lignes d'ouverture* 
. On voit , par ce que je viens de dire , qu'il fe formera une 
fente qui aura 12 lignes d'ouverture à la fuperficie du cylindrej 
6c qui fe réduira à zéro vers le centre : & voilà ce qui doit 
réfuter de la contraâion des tranches a, by c, dy quand on fup-» 



/^ 
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pofera que les rayons i, 2 , 3 , 4, 6cc, ne fe racourcîffent pas* 

Mais c'eft4à une pure fuppofition ; car il eA certain que les 
rayons perdent de leur longueur ^ & dans un cylindre de glaife 
& dans un rondin de bois y quand Tun 6c Vautre fe defiechent ; 
il faut donc avoir égard à leur racourciflement ^ & examiner 
de combien la fente de notre cylindre en fera diminuée. 

Cela eft aifé y puifque ce cylindre étant compofé d'une ma-^ 
tiere homogène y le racourciflement des rayons y de même que 
leur rapprochement doit être d'un douzième : or^ comme les 
rayons des cercles font entr*eux comme les circonférences , 
on doit en conclure que la fente fera anéantie par le racour« 
cifFement des rayons : )e vais rendre cela plus clair. 

Pour cela , je reprends ma première hypothefe » & je dis t 
qu'en fuppofant que la contraction des parties latérales ait pro* 
duità la circonférence du cylindre un douzième d'ouverture^ 
m /; {Fig. ^)y il eiï évident que fi (ces parties reliant dans 
cet état ) y on fuppofoit que les rayons i> 2 > 5 > 4 ^ &c, fe ra- 
courcifTent d'un douzième y la fente fe refermeroit ; car la cir* 
conférence e e €y qui exprime ce racourciflement, neft que 
les TT de la circonférence i^ 2 > 5 , 4^ ficc. 

L'expérience eft d'accord avec ce raifonnement, puîfqu'it 
eft certain qu'on peut y en y apportant les précautions nécef- 
faires y deffécher un morceau de glaife > fans qu'il s'y faife au* 
Gune fente. J'avoue que ces précautions font difficiles à pren- 
dre ; & je penfe que le feul moyen d'y réuflîr feroit de pren- 
dre une couche de tçrre affez mince , pour que toutes le» 
couches fe deftéchalTent à la fois. Mais il n'en eft pas de mê- 
me d'un rondin de bois ; jamais il ne m'a été poflible d'em- 
pêcher qu'il ne fe gerçât en fe féchant : d'où peut venir cette 

différence î Tâchons de la feire connoître d une feçon fen- 
fible^ 

J'ai fuppofé )ufqu'^ préfent que le cylindre étoît feît d'une 
matière uniforme y tant au centre qu'à la circonférence ; qu'il 
étoit d'une terre femblable^ chargée d'une égale quantité d'eau> 
& dont toutes les parties étoient capables d'une contraâîon 
uniformément graduée; mais une pareille fuppofition ne peut 
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avoir lieu à Tégard d'un rondin de bois : on a vu ci-devant , S 
l'occafion de Tâge des arbres , que le bois du centre des ar- 
bres en crue , efl plus denfe , moins chargé de fève & moins 
fufceptible de contraction ^ que celui de la circonférence ; cac 
ce n^eft pas fans raifon que j'ai avancé ci - devant y & que je 
prouverai avant de finir cet article^ que dans les bois de la 
même qualité ^ ce font ceux qui contiennent le plus d'humi-* 
dite y qui perdent le plus de leur volume en fe defTéchant. 

• Ainfi^ pour avoir un cylindre de glaife qui fût à cet égard 
comparable à un rondin de bois , il faudroit faire enforte que 
la terre du centre fût moins humeâée que celle qui la recouvre^ 
êc ainfi de fuite jufqu à la dernière couche qui feroit plus char- 
gée d'eau que toutes les autres ; ou ^ ce qui revient au même, 
il faudroit former ce cylindre de glaifes de différentes natures y 
& mettre au centre celles qui fe retirent le moins en fe fé- 
chant ; & à la circonférence y celles qui fe retirent le plus* 

On doit déjà appercevoir que , lors du defféchement d'un pa- 
reil cylindre (n'ayant égard qu'à la feule circonllance que je 
viens d'établir), les tranches fe retirant en proportion de Thu- 
midité qu'elles contiennent , il fe formera une fente large à la 
circonférence , & que cette fente fe terminera prefque à rien 
vers le centre ; parce qu'en ce cas , le racourciflement des 
rayons ne fera pas proportionnel à leur rapprochement. 

J'ai eflayé de parvenir à déterminer quelle feroit la quantité 
ôc la forme de cette fente dans un cylindre de glaife y tel que 
je viens de le fuppofer : cette recherche que je n'avois d'abord 
regardée que comme une fimple curiofîté, m'ayant enfuite pa- 
ru de quelque utilité pour l'intelligence de ce que j'ai à dire 
dans la fuite; j'ai cru qu'il étoità propos d'en rapporter ici le 
réfultat , mais le plus brièvement qu'il me fera poflible. 

J'ai dit que fi un cylindre étoit fait d'une matière uniforme 
dans toutes fes parties , & fi l'on n'avoit point d'égard au ra- 
coiurcifTement des rayons , il fe formeroit par le defféchement, 
une fente qui auroit un douzième d'ouverture à la circonfé- 
rence y & qui fe réduiroit à zéro au centre ; le triangle abc 
{PI, Xy.Jig. I.) repréfeate cette fente, & les cordes i, :2> 3^ 4> 
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y,&c,ou les orbes correfpondants , les couches de glaife. 
La première couche ayant , dans la fuppofîtion préfente , un 
douzième de contradion , la corde i confervera fa longueur. 
La féconde couche n'eft pas capable d'une auffi grande con-^ 
traâion ; & je fuppofe que cette différence foit 7^ ; ainfi la 
fente fera moins, ouverte de cette fomme qu'il faut fouftraire 
de la corde 2 ^ ce qui va au point d. 

La troifîeme couche eft encore moins fufceptible de con-* 
traftion ; je fuppofe que c'eft de 7^ ; il faut donc racourcir la 
troifieme corde de cette fomme qui répond au point e. On 
peut fuivre ainfi toutes les lignes jufquau centre, en fuppo- 
iant que la contraâion diminue toujours uniformément ; Ôc 
Ton obtiendra une portion de parabole Uy d^ Cyfygyh^ i, Kh^9 
n^Oyb{ Fig. I ) , qui exprime la valeur de la fente dans Thypo- 
thefe préfente , où Von a fuppofe que la terre du centre ne fe 
contraâoit point, & que les couches devenoient de plus en 
plus contraâiles, fuivant une progreffion arithmétique fimple, 
depuis le centre jufqu à la circonférence où la contraâion 
étoit d'un douzième; mais comme )ufqu*à préfent nous n'a- 
vons eu aucun égard au racourciffement des rayons , il eft bon 
de faire voir qu'il ne peut pas anéantir la fente, comme cela 
eft arrivé dans Thypothefe d'un cylindre fait 4'une matière 
uniforme. ^ 

Suppofons pour cela que le rayon ayb(PL Xf^. fg. 2 ) , fe 
foit retiré d'un douzième, ainfi que dans l'hypothefe d'une 
matière uniforme ; Içs lignes îîiîî, 1^2,3,4, &c, fe feront 
. rapprochées d'un douzième , &c ; mais dans l'hypothefe pré^ 
fente , il n'y a plus que l'efpace i > 2 , qui fe rapproche d'un 
douzième ; ainfi la ligne i viendra en î, les efpaces 2 & 5 fe con- 
trarieront moins ; ainfi il s'en faudra d'un douzième de l'efpace 
2 > î , que la ligne 2 ne joigne i ; par la même raifon , il s'en 
faudra de deux douzièmes, que 5 n'arrive en î , 6c ainfi de fuite 
jufqu'à ^ , où la contraâion étant zéro , il s^en faudra douze 
douzièmes que 12 n'approche de L 

En additionnant toutes les différentes contrarions , on 
yerra que le rayon a t, perd dans cette hypothefe 7^7 H- — 

Ooo 
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de fa longueur^ ce qui fait à peu-près la moitié de la contrac^ 
tion qui ferait arrivée dans Thypothefe d'une terre uniforme ; 
ainH le rayon a by{ Fig. i ) ^ n'aura plus que la longueur bcj 
ce qui fermera de moitié la fente ac{ Figure i ). hs, figure ) 
rendra cela encore plus clair. 

Le rayon A Bit racourcit lorfque le cylindre fe defleche ; 
mais ce ne fera plus d'un douzième comme dans Thypothefe 
d'une terre uniforme. La terre la moins humeâée eft celle qui 
fe contraâera le moins ; & ce fera celle qui contient le plus 
d'eau ^ qui fe contraÀera le plus. 

Ces principes établis , je fuppofe que le rayon j4 B eu divî- 
fé en parties égales , en 12 ^ par exemple ; je faî que la partie 
du rayon ^ D eu plus denfe que là partie D£, ce qui m'affure 
que la contraâion fera moindre en yf X) qu en /> £ > en DE 
moindre qu'en E F; enforte que (i yf D fe racourcit d'une cer- 
taine quantité jDEfe racourcira ^ par exemple , de deux fois 
cette quantité ; £ F de trois fois cette quantité ; FG de qua- 
tre fois y de aînfî de fuite jufqu à £ iV/ qui fe racourcira de 
douze fois cette quantité. 

Je fuppofe donc à préfent que J? M fe contraâe d'un dou- 
zième de (a longueur, c'eft-à-dire, de -^ de fa longueur, ou de 
7777 pî^ï^ties du rayon ^^ B : la contraâion de Af en N ne fera 
que de 7^ de fa longueur , ou de 7777 du rayon ; la contrac-» 
tion de la partie JVOy fera de rr^ de fa longueur, ou de 7^ 
du rayon yf £ ; la concraâion de la partie P ne fera que de 
777 , ou de 7778" ^u rayon , & ainfi de Xuite en progreffion 
arithmétique fimple , jufqu'au point yfy qui çû le terme zéro 
de la progreffion. La fomme de cette progreffion fera donc 
la fomme de toutes les différentes contraâions qui fe font faites 
fur les parties A D^ D E ^ EFy &c; de forte que fi on les 
fouftrait du rayon A B ^on aura la valeur du rayon, après que 
toutes les contraâions ont été exercées de D en /f > de £ en 
Dy &c. Or la fomme de toute cette progreffion eft rH^ 5= rhy 
ce qui approche beaucoup d'un vingt - quatrième du rayon : 
fuppofons^le ainfi pour plus grande facilité. 

Ce qu on dit de ce rayon eft commun à tous les autres AS^ 



DES Bois. Liv. IV. Chap.IL 47; 

ATyABy Af^yAQyAR,àc la circonférence STBrQRS 
fe trouvera , par la contraâion des rayons plus près du centre 
d'un vingt- quatrième tnixya; enforte qu'elle ne fera que 
^ de la circonférence »S TB f^QRS. Mais on a déjà vu que 
dans Thypothefe d'une terre uniforme ^ la contraâion latérale 
ou le rapprochement des rayons ^ avoit produit une fente d'un 
douzième d^ouverture; c'eft-à-dire, que l'arc STBf^Q étoit 
fr ou tr de l'arc entier Q STB f^Q ; il faudra donc prendre, fur 
le cercle entier QSTBf^Q fr^ ou l'arc bxyab=^\^y l'arc 
S TB yQ, qui eft juftement la fente qui y par ces différentes 
contraâions , s'eft réduite à ~ de la première circonférence , 
au lieu d'un douzieme>de forte qu elle eft plus petite de la moi- 
tié : ce n'eft cependant pas encore là tout ; car cette fente va 
bientôt prendre une autre forme. 

Les cercles concentriques ne fe contraâent pas uniforme-- 
ment ^ non plus que les parties des rayons que je viens d'exa- 
miner; car comme il y a plus de denfité au centre qu à la cir- 
conférence y il faut que la contraâion foit aufli moindre au 
centre qu'à la circonférence ; âc fi je divife la bafe du cylindre 
en douze cercles concentriques y yt puis fuppofer ( comme je 
l'ai fait en parlant des rayons ) que la contraâipn fera douze 
fois plus grande à la circonférence extérieure £ Q ^ qu'au cen- 
tre ^; qu'elle fera onze fois plus grande fur la circonférence 
a b M qu'au centre y 6c ainfi de fuite jufqu'en ^ ^ où elle fera 
«éro ; c'eft- à-dire que l'arec A étant -— ou 7— de la circonfé- 
lence , il faut que l'arc c à ne foit que —7 de la circonférence, 
edMcef que — ^^ ^ circonférence efNe khy que tH-^^ 
la circonférence khOkyôc ainfi de fuite jufqu'en gy où la con« 
traâion fera 7^ ; ce qui donne une courbe Akeca qui efi une 
pomon de parabole: ainfi Tefpaceyjf kecahdfhAy fera la fente 
du cylindre y en fuppofant toutes les contraâions réunies. 

Obfervant néanmoins que la courbe Aktc A devroit être 
partagée en deux , dont une moitié refteroit du côté A ayix. 
l'autre ferpit du chté gh^ mais )e l'ai portée toute d'un côté 
pour la rendre plus fenfible dans cette figure^ ainfi que dans la 
première^ . : - 

Oo o ij 
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On pourroît m'objeder que ce que je viens de dîre eff 
purement hypothétique, & refufer d'admettre la comparaifon 
du cylindre de glaife , que j'ai faite avec un rondin de 
bois, fi je négligeois de faire connoître en quoi ces deux 
objets font comparables , & en quoi ils différent. Par-là je me 
trouve engagé a examiner ce qui fe paffe dans le Chêne , fie 
encore à prouver que le bois du centre eft plus denfe que ce- 
lui de la cirtonférence ; que le bois de la circonférence êâ plus 
chargé d'humidité que celui du centre , & à établir quelle peuc 
être à peu-près la fomme de la contradion des couches li- 
gheufes» 

§.2. Que le Bols du centre efi plus denfe que le Bois 

de la circonférence. 

Pour pouvoir connoître à peu- près en quel rapport fe 
trouve la diminution de denfité des cercles ligneux^ à me^ 
fure qu ils s'écartent du centre , j'ai choifi dix rouelles de 
Chêne (telles que la figure i de la Planche XVI les repréfente)^ 
fans nœuds, fans roulures^ fans cicatrices^ ôcc, provenant 
d'autant d'arbres différents. 

J'ai levé dans le diamètre de ces rouelles des tranches fem-* 
fclables à ^é, & j'en ai formé des paralléiipipedes d'égale di*- 
menfion i^ 2.^ 5,4, ^. Je les ai pefés chacun en particulier , fie 
j'ai fait une fomme totale des poids de tous les morceaux nu^- 
mérotés i , fie la même chofe des morceaux numérotés 2, 3'> 
4 ^ j* } ce qui m'a donné les fommes fuivantes en grains. 

Le numéro un , 4344; le numéro deux, 4225 j donc le nu- 
méro 1 eft plus denfe que le numéro 2, de 1 1^, 

Le numéro deux , 422 f ; le numéro trois, 4124 ; donc le 
numéro 2 eft plus pefant que le numéro 3 > de ici. 

Le numéro trois ^ 41^24 ; le numéro quatre > 3 85^1, moins 
pefant que le numéro 3 de 233. 

Le numéro quatre, 38^1 ; le numéro cinq, 23^1^ moins 
pefant que le numéro 4 de lyoo. 

Je compare maintenant les numéros 2, 5, 4, 5 au nu-t 
méro i^ 



/ 
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Le numéro un, 4344; le numéro deux, 422 j : diflPérence 
i ip que je prends pour divifeur de 422^ , poids du numéro 
deux ; & il me vient au quotient 3 J -H rfj- 



Le numéro un, 4544, le numéro trois, 4 124: différence 220, 
que je prends pour divifeur de 4124 , & je trouve 18 -Hff . 
Le numéro un , 4344; le numéro quatre, 385^1 : difFérence 

:4;3, quotient 8-*- Vrr- 
Le numéro un, 4544} le numéro cinq, 23^ i : différence 1^5 5, 



quotient H- ttt- 

Il eft certain , & nous Pavons remarqué dans le Livre pre-^ 
mier fur Tâge des arbres , qu il eft très - rare de trouver des 
bois qui fuivent une dégradation uniforme de denfîté, depuis 
!e centre jufqu'à la circonférence, mille légers accidents chan- 
geant confidérablement la dienfîté du bois ; cependant comme 
dans Texpérience que je viens de rapporter, j'ai choifi mes 
rondelles avec beaucoup de ibin ; 6c comme la fomme qui fe 
trouve fous chaque numéro , eft un total de dix morceaux de 
bois pris d'autant d'arbres différents , je crois avoir quelque 
taifon de penfer que la diminution de denfité fuit , à peu-près. 
Tordre que mon expérience indique , fur-tout depuis le nirnié* 
ro I, jufqu au numéro 4; car comme dans les morceaux de bois 
numérotés y , il s'en trouvoit qui avoient de laubier , & d'au** 
très qui n'en avoient pas , cela pouvoit contribuer à la grande 
différence que nous avons remarquée entre le numéro 4 & lé 
numéro 7 : or , en fupprimant le numéro y , il paroît que la 
denfité diminue à peu-près fuivantla progreflion géométrique 
I, 2 , 4, 8 , &c* 

Au refte, je ne préfente point cela fur le pied d'une précî- 
fion géométrique ; ce n'eft qu'un à peu-près , ôc heureufement 
je n'ai ici befoin que de cela. 

J'ai maintenant à examiner en quelle proportion fe fait l'é- 
yaporation de l'humidité au centre 6c à la circonférence. 
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§.3. Quelle peut être la proportion de C humidité corne' 
nue dans les différentes couches l'igneufes, 

m 

Nous avons prouvé dans le Livre premier que le bois des 
nouveaux bourgeons des arbres ^ eft au bois du centre & du 
pied des mêmes arbres ^ comme les dernières couches d'au-- 
l>îer font au bois du cœur^ pris aufli vers la fouche ; ainfi il 
eft indifférent de comparer la cime d'un arbre avec le cœur 
dé cet arbre pris vers le pied , ou de comparer ce même point 
pris au pied avec la circonférence. 

Cela pofé , pour connoître à peu-près quelle quantité d'hu- 
midité il y a de plus dans le bois nouvellement formé, tel 
qu eft celui de la cime ou celui de la circonférence des arbres^ 
que dans le bois plus ancien y tel qu efl celui du centre & du 
pied 5 j'ai choi(i un jeune Chêneaubien droit, de .8 à 10 ans; 
)'ai fait enlever avec une varlope le bois de la circonférence , 
& j'ai fait ménager dans lexentre un barreau {PL Xf^I. fi^. 2), 
de 4 pieds de longueur , & feulement d'un quart de pouce 
en quarré ; enfuite )t l'ai fait fcier en huit parties de demi-pied 
de longueur, je les ai numérotées, à commencer par le bout de 
la cime i j 2 , 3 , 4, y , 5, 7 , 8. 

Ces morceaux avoient toute leur fève: le numéro 8 pefoit 
^74 grains ; & le numéro un, ayd. 

Ainfi le numéro 8 avoit , quoique femblable en dimenfions, 
18 grains de fève ou de fibres ligneufes de plus que le n"^ 1, ce 
qui fait i^-^j. 

Je les ai mis dans une étuve ; & quand ils ont été bien fecs, 
j*ai trouvé que le numéro 8 ne pefoit plus que 200 grains ; 
donc il avoit perdu 74 grains d'humidité. 

Le numéro i ne pefoit plus que 1 54, par conféquent il étoît 
diminué de p2 ; donc le numéro 8 étoit plus denfe que le nu- 
méro i de 35 grains ; c'efl-à-dire , de 4-4- f j donc le numéro 
I contenoit 1 8 grains d'humidité de plus que le numéro 8 ; 
c'eft-à-dire , i4-*-7* 

Cette différence & d'humidité ôc de denfité eil confidérable^ 
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Fur-tout fi ron fait attention que le barreau de quatre pieds de 
longueur fur ^ de pouce en quarré ^ ne répond gueres qu à un 
arbre d'un pouce ôc demi de diamètre. 

Comme a la feule infpeâion > le numéro i paroifToit avoir 
plus diminué de volume que le numéro 8 ^ mais qu'il ne pa«* 
îoiiFoit pas que ce fût proportionnellement ni à la denfité ^ 
ni à la quantité d^humidité ^ il étoit donc néceflaire d'employer 
d'autes moyens pour parvenir à connoître en quelle proportion 
les couches ligneufes fe contraâent. 

$. 4. En quelles proportions les couches ligneufes 

fe contraBeni-elles ? 

Pour connoître en général que le bois nouvellement îoircA 
&L qui n a pas acquis toute fa denfité ^ fe contraâe plus que 
celui qui eu mieux formé ^ il faut fendre en quatre le tronc 
d'un jeune arbre : alors on verra que les brins s'écarteront en 
forme de lardoire j de forte que Técorce fera à la partie inté« 
rieure de la courbe , ce qui eft occafionné par la contraâion 
du bois extérieur y qui eft plus grande que celle du bois du 
cœur : nous rendrons cela plus fenfible dans la fuite , en ex- 
pliquant les figures de la Planche XXI. 

Il femble que , pour s'afiurer de ce fait y il n'y auroit qu'à 
mefurer bien exaâement un petit cube de bois verd ^ tel que 
celui de la figure 1 , PI. XVI , n** y 5 pris à la circonférence 
de l'arbre a b b yôn encore Tautre cube de pareille dimenfioil 
n^ i^ pris au centre du même arbre , les laifTer fe fécfaer l'un & 
l'autre ^ & enfuite les mefurer de nouveau. 

J'ai employé ce moyen ; mais pour qu'il réuflîfie ^ il faut 
prendre bien des précautions. 

1^ Il faut que l'arbre dont ces cubes font pris , foît gros; 
afin que la différeftce puifTe être bien fenfible j a^, il £mt que 
cet arbre foit en crue , pour que le bois du centre né foit 
point altéré; 5% pour peu que ces cubes fe gercent en fe 
léchant , il n'y aura plus moyen de mefurer exaûement leurs 
dimenfions ; 4^% il faut qu'au commencement de cette expé- 
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rience y ces cubes foient exadement réduits entr eux à de pâ^- 
reîlles dimenfîons y & rien n'eft fi difficile que de parvenir à 
cette précifîon quand on fe fert de bois vcrd comme dans cette 
occaHon ; enfin une gélivure ^ une roulure^ une cicatrice ^ uii 
nœud , &c 5^ tout cela dérange abfolument l'expérience. 

J'ai néanmoins efTayé d'exécuter avec foin ces expériences ; 
elles m*ont à la vérité perfuadé que le bois de la circonférence 
fe retire plus en fe féchant, que le bois du centre ; mais c'étoit 
d'une façon fî peu fenfible , que je n*oferois prefque affurer 
cette vérité , lî elle ne fe trouvoit pas confirmée par quantité 
d'obfervations qui fe trouveront répandues dans tout ce Cha- 
pitre, ôcdont je vais préfenter quelques-unes. 

Peu fatisfait des expériences dont il eft ici queftion, je pris 
iix rondins de Chêne de 12 ou 14 pouces de diamètre, qui 
avoient été écorcés tout verds , & qu'on avoit tenus dans un 
iieu fec , pour qu*ils fe defTéchafTent plus promptement. 

Je mefurai les diamètres de ces fix rondins , & j'en conclus ' 
une grolTeur moyenne : je mefurai de même toutes les fentes 
de ces fix rondins, dont je conclus auffi une ouverture moyenne 
prife à la circonférence ; cette fente moyenne faifoit à peu- 
près un douzième de la circonférence moyenne, parce qu'elle 
fe terminoit à rien vers le centre des rondins. 

D'où je conclus que la contra£tîon des couches ligneufes 
eft en même raifon que l'humidité qu elles contiennent , & en 
raifon renverfée de leur denfité , fans cependant être propor- 
tionnelle ni à l'humidité ni à la denfité : c'efl-à-dire que , là* 
où il y a plus d^humidité & moins de denfité ,*il y a plus de 
contraâion. Mais de ce que dans un endroit il y auroit, pac 
exemple , un tiers plus d'humidité , ou un. tiers moins de den- 
fité que dans un autre, il ne s'enfuit pas pour cela qu il y au- 
roit un tiers plus de contraâion. En effet , fi dans un morceau 
de bois fec, la contraâion augmentoit en raifon renverfée » 
& proportionnellement à la denfité, un pouce -cube du bois 
pris vers la circpnférence , devroit autant pefer qu'un pouce- 
cube du bois du centre , ce qui n'eft pas. Aînfi , tout ce que 
robfervation apprend , c*eft qu'à la circonférence d'un rondin 

où 
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x)ii eft la plus grande contra£lioa, le bois fe retire à peu-près 
d*un douzième. 

Quand on voit les fentes s'anéantir entièrement au centre , 
on en conclut qu'il n'y a point de contraâion à cet endroit; 
jufques-là tout eft d'accord avec le cylindre de glaife que nous 
avons pris pour comparaifon ,à cela près que> fuivant notre 
hypothefe , la fente du cylindre de glaife n'avoit dans fa plus 
grande ouverture qu'un vingt-quatrième de la circonférence ; 
au lieu que, fuivant notre obfervation , elle feroit dans un cy- 
lindre de bois d'un douzième de la circonférence- 
Mais les couches intermédiaires fuivent - elles dans leur 
contraâion le même ordre que nous y avons fuppofé ? C'eft ce 
que je ne fuis pas encore en état de prouver exaâement par 
des expériences: peut-être y parviendrai-je dans la fuite; en 
attendant , je ferai enforte de trouver dans la théorie les 
lumières que l'expérience me refufe. 

Le centre des rondins eft le moins fufceptible de contrac- 
tion î cela eft prouvé ; donc le bois le plus vieux, le plus an- 
ciennement formé , eft le moins fufceptible de contraâion. 

Le bois de la circonférence eft celui qui fe contraâe le plus ; 
donc c'eft le bois le plus jeune qui eft le plus capable de con^ 
traâion. D'après cela^ n'eft*il pas naturel de penfer aue la 
contraâion aes couches ligneuies eft proportionnelle a leur 
âge y mais en fens contraire; de forte que la plus jeune couche 
eft la plus contraâile ; celle qui fuit & qui eft plus ancienne 
eft moins contraâile, & ainfî des autres jufqu'au centre ; ce 
qui feroit une diminution uniforme de contraâion , depuis le 
centre jufqu'à la circonférence ; & c'eft cette nuance que j'aî 
effayé d'imiter par les diflFérentes couches de glaife dont j'ai 
imaginé que devoit être compofé mon cylindre. 

Je dis donc : les fibres ligneufes deviennent moins capables 
de contraâion , à mefure qu'elles deviennent plus bois ; a pro- 
portion qu'elles approchent plus du centre, elles deviennent 
de plus en plus ligneufes , jufqu'à ce que l'arbre commence à 
s'altérer de vieilleffe , & à tomber en retour ;ainlî il faut né- 
ceûairement que les couches ligneufes foient d'autant moins. 

Ppp 
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fufceptibles de contraâion^qu^elles feront plus anciennemeïit 
formées* 

Enfin y fi Ton examine avec attention beaucoup de gros boîs^ 
t& fur-tout des rondines ^ on verra que les fentes approchent 
aflez de la figure que nous avons déterminée* 

On fent bien que pour juger de la figure de ces fentes , i( 
faut ^ \^y que l'arbre foit gros; 2% que la fente foit grande > 
3% qu'elle foit unique y comme dans la P1.XVI> figure 6 ; car s'il 
y a ( comme cela arrive ordinairement) de petites fentes à la 
circonférence qui ne s'étendent pas jufqu'au cœur, telles qu'en 
ce, figure y , la grande fente en fera diminuée d'autant, & 
feulement vers la circonférence } 4.®, que le bois ne foit pa^ 
gras ; car ces bois font moins fufceptibles de contraâion y fie 
font plus uniformes au centre fit à la circonférence, que ne 
le font les bois forts ; 5% il faut qu'il ne fe trouve ni nœuds ^ 
ni roulure y ni retour , ni double aubier , ni couronne de hdis^ 
dur ; car tous ces accidents changent la forme des fentes.^ 

§. jT^ Ce qui arrive au bois lorfque les couches exté-. 
ricuresfe deffechent avant les couches intérieures^ 

y Al fuppofé jufqu'à préfent que les couches lîgneuies ou les 
tranches ai cd d'un cylindre , ( PL XPl. fig. 5 ) , fe deflé- 
choient également dans un même efpace de temps ; il eil ce-^ 
pendant prefque impoflible que cela arrive ainfi ; car c'efi le 
\ttit , le loleil, l'air chaud 6c fec qui caufent le defféchement : 
les tranches extérieures y étant plus expofées , il &ut donc 
qu'elles perdent les premières de leur humidité , fie qu'elles fe 
contraûent , tandis que celles qui feront vers le centre , refte- 
Tont dans l'état où elles étoient. Examinons ce qui doit en ar- 
river. 

La tranche 4 ( Fiîf«n? ^ ), tendra à fe contraûer, pendant 
que la tranche b confervera fon premier volume : la tranche 
a fera donc efibrt pour glifTer fur la tranche b. 

Si la force d'union ou de cohéfion des fibres li^eufes qu! 
compofent la tranche ^ , ell fupérieure à fa force de contrac^ 
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tion de cette tranche y il n'arrivera point de fente jufqu'à ce 
c[ue quelque caufe extérieure rompe cet équilibre, 

Cefi-ià ce qui fait que y quand on laifle tomber fortement 
fur un corps dur une pièce de bois qui eft parvenue à un cer- 
tain degré de defléchement ^ ou quand on la frappe avec une 
mafle^ on la voit quelquefois s'ouvrir & s'éclater fubitement. 
Mais quand les couches fe font defléchées à un certaia points 
ia force de contraâion prend ordinairement le defliis fur celle 
de cohéfion ; £c alors il fe forme une fente« 

C'eft quand cette fente «'ouvre ^ que la tranche a fait prîn-«* 
icipalement effi>rt pour glifler fur la tranche è. 

Dans les bois de bonne qualité^ Funion de la tranche a^ avec 
la tranche by eft ordinairement fupérieure à la force de cohéfion 
des fibres qui forment la tranche b ; alors la tranche a exer* 
^nt fa force de contraâion fur la tranche ^^ elle la fait ouvrir ; 
èc de proche en proche 5 la fente parvient quelquefois jufqu'au 
centre, comme on le peut voir dans la Figure d. 

On conçoit bien qu'en pareil cas , les tranches b ,Cydy &c f 
[ Figure 3 ) , ne fe fendent point par leur propre contraâion , 
mais parce qu'elles font entraînées par la tranche a qui eft 
celle qui fe contraâe le plus ; 6c comme cette tranche a, eft 
capable de la plus grande contraâion y il doit en réfiilter une 
fente très-couverte, &c qui le fera d'autant plus que le centre 
reftant chargé de fève , la contraâion ne peut s'exercer vers 
lui , en fuivant la diteâion du racourcifTement des rayons. 

Mais dans la fuite , la fève du centre fe diffîpera , la con-'' 
traâion s'exercera en ce fens , &: les fentes fe refermeront fen- 
ftblement : c'efi une obfervation que j'ai faite plufieurs fois, fur^ 
tout fur les bois que j'expofois à un prompt defféchement : on 
voit alors l'ouverture des fentes diminuer fenfiblement , & à 
mefure que les bois continuent à fe deffécher. 

Je demande qu'on faffc attention qiie les fentes ne fe re-- 
ferment pas entièrement lorsque les billes font tout-à-faît def- 
féchées , ce qui arriveroit fi h contraâion étoit la même aa 
centre & Ma circonférence j & cela démontre à merveille que 
l'inégalité de l'évaporation de la fève dans les diiféi^entes cou^ 
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ches y n'eft pas la feule caufe des fentes^ comme quelques-uns 
le penfent. 

Enfin , dans les bois qui ont quelque froiflure ou quelque 
difpofîtion à la roulure , la force de contraûion de la tranche*- 
a ^ & la force de cohéfion de la tranche b y font fupérieures à 
la force qui unit la tranche a avec la tranche b ; alors la tranche. 
a fe féparera de la tranche ^ ; & elle fe contrariera en glif- 
fant fur la tranche by fans que rien s'y oppofe. 

Ceft ainfi que fe forment ces fentes en zigzag , qui font re^ 
préfentées dans la figure 5 ^ & qui endommagent fi fouvent les 
bois : les Potiers de terre éprouvent fouvent ces accidents, qui 
font tomber leurs ouvrages par pièces » 

Il arrive très - fréquemment , que quand ces fentes qui fui-» 
vent la direftîon des couches annuelles , font près de la fuper* 
ficie y la portion du rondin qui eft entre la fente & la circon- 
férence du cylindre y quitte le bois qu elle recouvroît & fort 
en dehors , en faifant une afl!ez grande ouverture. Après ce que 
nous avons dit plus haut, il me fuffit d'avertir que c'eft encore 
là un effet de la contraction des couches extérieures, plus 
grande que de celles qu'elles recouvrent. 

Les bois parfaits font rarement endommagés par ces fentes 
en zigzag , parce que la force de Fadhérence des couches li- 
gneufes les unes aux autres y eft plus confidérable que la force 
de cohéfion qui unit les fibres dont ces couches font formées ; 
enforte qu il faut plus de force pour fendre un morceau de bois 
dans le plan des cercles , que par celui des lignes qui les cou- 
pent en tendant de la circonférence au centre; c*eft-à-dire, 
dans le fens des mailles c ; & Ton aura plus de peine à fendre 
le morceau de bois ( PL XFI.fig. 4) y fuivant la ligne ^ *, que 
fuivant la ligne cd. Les Fendeurs de lattes ont fans doute biea 
reconnu cette différence ; car ils commencent par faire des 
levées de la largeur de leurs lattes de e en/, qu ils refendent 
enfuite deTépaifTeur que ces lattes doivent avoir, fuivant la 
diredion ^ A & 1 * ; de cette façon ils réfervent le fens le plus 
favorable à la fente pour le temps ou ils en ont le plus de 
befoin. Il y a encore d^autres raifons qui peuvent les engagea 
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\ cil agir ainfî ; mais elles ne font pas de mon fujet. Indépen- 
damment de la plus grande facilité qu'il y a à fendre les bois 
plutôt dans un fens que dans un autre y on peut encore don^ 
ner une bonne raifon de la direâion confiante que les fentes 
prennent de la circonférence au centre ^ par préférence à la 
direâion des couches annuelles. 

Pour comprendre cette raifon > il n'y a qu à examiner la 
coupe d'un rondin de bois ^ on y appercevra aifément des 
rayons r, /, (FigHre 4 ) , qui partent du centre & qui s'étendent 
jufqu'à la circonférence ; l'union eft apparemment moins intime 
dans ces rayons ^ qu'on nomm^ les mailles ; car c'eft ordinaire- 
ment dans quelques-uns d'eux que fe forment les fentes. En 
eflFet ', par-tout ailleurs ^ fi dans un arbre qui végète , les fibres 
longitudinales fe féparent , elles ne tardent pas a fe réunir ^ ^ 
par cette, réunion ^ elles forment un réfeau fur la furface des 
rondins ; mais ces réfeaux font interrompus vis-à-vis les cloi- 
fons y ou plans de fibres dont je viens de parler : celles-ci pa^ 
roifi*ent bien plus fines que les longitudinales ^ ôc elles ont une 
autre direfUon , allant du centre à la circonférence. Ces en- 
droits font donc moins fortifiées que les autres j c'efl donc là 
où les fentes doivent fe former & delà fe prolonger jufqu'au 
centre y à moins qu'un vice particulier ne les détermine à chan^ 
gejc de diredion & à fe prolonger entre les couches annuelles r 

§. 6. Des arbres étoiles ou quadranés au cœur^ 

Il nous* relie encore à expliquer une autre forte de fente qui 
fait appeller étoiles ou quadranés au cœur y les bois qui en font 
endommagés : ce qui leur fait donner ce nom , eft une fepte 
où quelquefois plufieurs qui fe croifent^ comme dans Ja figure 

5 , fous différents angles , & qui ouvrent le cœur des arbres : 
les pièces où fe trouvent de pareilles fentes , quand même 
elles ne feroient pas fort grandes , font réputées défedueufes \ 

6 avec grande raifon y puifqu'eÛes îotït une marque afiuréç 
que les arbres qui les ont fournis y étoient en retour quand on 
les a abattus. Pour concevoir comment fe forment ces fentes.» 
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il faut fe fouvenîr que nous avons dit dans le premier Livré 
de cet ouvrage que, dans les arbres qui étoient en retour, ce 
n étoit plus le bois du centre qui étoit le plus pefant , comme 
cela fe trouve dans les arbres qui font en crue. Il fuit delà 
que les bois qui dépérifTent de vieilleffe , perdent de leur den^ 
fité i & Ton a vu dans ce Chapitre qu ils en perdent d'autant 
plus , qu'ils font devenus plus vieux. Le maximum de la den- 
îité n eft donc plus au cœur a ; mais il fe trouvera dans un point 
de Tefpace qui eft entre le centre & la circonférence, par 
exemple en ^ , cette denfité va en diminuant de ce point ^ , au 
centre a, comme de ce point A à la circonférence c. La con- 
traftion doit fuivre Tinverfe de la denfité : ainfî il n'y aura point 
de fente en b ; mais il y en aura à la circonférence r, r, r ; & 
au centre a ; celles-ci ne feront pas fort ouvertes ; enfin elles 
aflPeâeront toutes fortes de figures 6c de direâions : il feroit 
inutile d'en expliquer la caufe après ce qui a été dit , on doit 
la fentîr de rené. 

Ce feroit peu d*avoîr expliqué comment * fe forment les 
fentes dans les bois en rondins , & dans les bois équarris, fi nous 
n'effayïons pas de trouver quelques moyens capables de dimi- 
nuer leur progrès. Poin: y parvenir, confidérons ce que pra* 
tiquent les Potiers de terre; ils ont pour le moins autant de 
befoin que nous , de prémunir leurs ouvrages des plus petites 
gerces* 

^. 7. Pratique mlfe en ujage par les Potiers de terre > 
pour empêcher que leurs ouvrages ne fi fendent. 

Quand un Potier de terre a bien détrempé & corroyé fon 
argile , quand il en a formé un vafe , ou encore mieux s'il en 
veut faire un cylindre folide & plein , il n eft pas douteux 
que fa terre fe gcrceroit , fe fendroit & tomberoit par mor- 
ceaux , s'il l'expofoit fur le champ à la cuiflbn, ou Amplement 
dans un lieu chaud , même au foleil ; en un mot , s'il en pré- 
cipitoît le defféchement. Il y a peu de Potiers de terre qui 
n'éprouvent de temps en temps cet inconvénient. L'expérience 
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^urnaliereleur apprend que pour s'en garantir^ ils doivent tenir 
les ouvrages nouvellement faits dans un lieu frais y afin que 
l'humidité ne fe dilEpe que peu à peu ; le defféchement fe fait 
ainfi plus uniformément au centre fie à la circonférence du 
cylindre^ de il n'arrive aucun défordre dans fa pièce; feule-: 
ment le volume total de la terre diminue plus ou moins ^ fui- 
Tant qu'elle perd plus ou moins d'humidité ; le rapprochement 
des parties fe fait avec lenteur > & Touvrage conlerve la forme 
que rOuvrier lui a donnée ; au lieu que des fecouifes dérange*^ 
soient & gâteroient entièrement fon ouvrage. 

Mais j comme je Tai déjà remarqué y l'argile des Potiers e^ 
une matière uniforme ; les tranches qui font au centre ne font 
pas plus denfes y elles contiennent autant d'humidité ^ fie font 
aufli capables de contraâion que celles de la circonférence ; fie 
tout cela ne fe rencontre pas dans un rondin de bois« 

D'ailleurs y les molécvàes de Targile ne font pas aufli intime^ 
ment unies entr'elles y que le font les fibres lignéufes d'une 
pièce de bois ; elles peuvent glifler les unes fur le» autres : 
fi un Potier force doucement l'intérieur d'un tuyau qu*il tra- 
vaillé^ il l'augmente de grandeur fans le rompre y ce qui fer oit 
arrivé s'il Tavoit forcé brufquement ; mais ce feroit envain que 
l'on voudroit tenter de la même manière y d'augmenter le dia^ 
mètre d'un tuyau de Chêne > même en agiflant :avec tout le; 
ménagement poflible.^ 

Malgré ces difiérences que jë ne peux m'empêchci de re-^ 
garder comme importantes y il m'a cependant paru que cette 
pratique des Potiers pouvoit avoir fon application au bois : fî 
l'on ne peut, en la fuivant , prévenir entièrement les gerces, 
du moins pourroit-dn empêcher les grandes fentes de fe for-* 
mer. C'eft la preuve d'un pareil fait que j'efpef e établir par leç 
expériences que je vais rapporter. 

§^ S» Première Mxpérienee. 

Pendant l'Hiver de l'année 1734, je fis abattre envîroiî 
50 Chêneaux qui pouvoicnt avoir 8 à p pouces de diamètre ^ 
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je les fis dépouiller de leur écorce , & fcier par tronces. 

Ces tronces furent divifées en trois lots ^ & on fit enforte 
qu'il y eût dans chaque lot une tronce de chaque arbre ; enfuite 
on les pefa ; on mit un de ces lots fous un hangar expofé au 
Levant^ & très-ouvert; un autre lot fut dépofé fous un autre 
hangar plus frais & expofé au Nord; enfin on mit le croifieme 
lot dans un endroit beaucoup plus frais ^ dans une cave , qui 
étoit à la vérité percée de plufieurs foupiraux. 

L'Automne fuivante^les tronces que favois mifes fous le 
hangar fort chaud étoient très-fendues ; auffi quand je les 
pefai , les trouvai- je fort légères ; elles avoient perdu prefque 
toute leur fève. 

Celles que j'avoîs mifes fous le hangar frais , étoient moins 
gercées ; & elles avoient moins perdu de leur poids. 

Enfin celles qui étoient reftées dans la cave^ n étoient point 
gercées ^ & elles avoient peu perdu de leur poids. 

§• p. Conféquences de t Expérience précédente. 

On voit par cette expérience que les bois fe fendent à pro- 
portion de ihumidité qu'ils perdent : auffi quand j'ai tenu des 
t)ois déjà fendus afiez de temps dans Teau^ & que par ce moyen 
je leur ai eu rendu autant d'humidité qu'ils pouvoient en avoir 
dans le temps où ils étoient encore verd-s , les gerces fe font- 
elles refermées entièrement, & fi exaflement qu'on ne pouvoit 
plus les appercevoir : cette propofition va être prouvée d'unQ 
Autre façon. 

^. 10. Seconde Expérience. 

Y kl fait abattre plus de cent jeunes Chênes, & dix -huit 
gros Aunes ; je les ai fait fcier par tronces de trois & de fix 
pieds de longueur ; & après avoir eu l'attention de divifer en 
trois lots les tronces qui venoîent des mêmes arbres , je fis 
^quarrir celles d'un lot, écorcer celles d'un autre, & je con- 
fervai celles du troifieme lot avec leur écorce; toutes ces pièces 

de 
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de bols furent mifes fous un hangar ob. elles refterent pendant 
deux ans : voici Tétat où ces pièces de bois fe font trouvées 
après ce temps écoulé. 

Celles qui avoient été écorcées étoient les plus fendues de 
toutes ^ même quand on les réduifoit au quarre ; car il eft cer« 
tain que fi Ton s'en fut tenu à la feule infpeâion de ces rondins^ 
leurs fentes auroient paru plus ouvertes que celles des ron^. 
dins équarris y fans qu elles euffent été pour cela plus grandes* 
Les pièces de bois en grume étoient beaucoup moins fen-- 
dues que celles qui avoient été équarries ; celles-ci cependant 
Tétoient fenfiblement moins que les pièces qui avoient été 
écorcées. 

Il faut remarquer que comme tous ces boîs n étoient pas fort 
gros , & qu'ils avoient été tenus pendant deux ans fous un han- 
gar fort ouvert ^ ils dévoient être affez {ecs. 

$. xr. Conféquences de V Expérience précédente^ 

Ce qui eft arrivé dans cette expérience s'accorde à merveille 
avec les principes que j'ai établis au commencement de ce 
Chapitre. 

L'évaporation de la fève fe fait brufquement dans les boîs 
écorcés ; le rapprochement des fibres 's'opère donc par des 
fecouffes ; & voilà une caufe qui doit déjà produire de grands 
éclats* 

Cette évaporation fe fait promptement ; la contraûîon doit 
donc s'opérer dans les couches extérieures avant qu'elles agif- 
fent dans les intérieures ; & voilà encore de quoi produire de 
grandes fentes y de quoi ouvrir les roulures , &c. 

L'aubier & le jeune boîs ayant été confervés dans les ron- 
dins écorcés > il y avoit beaucoup de différence entre la denfité 
du bois du cœur , & celle du bois de la circonférence ; il faut 
donc convenir que tout tend à faire fendre & à faire éclater 
les rondins écorcés. 

La denfîté étoit moins inégale dans- \es boîs équarris , puif- 
qu'on avoit entièrement retranché , par l'équarriffage^ Faubier, 
^ beaucoup du jeune bois i cette denfité refte même peu fen-» 

Qqq 



■■» T 



490 De l^Ex PL citation 

fible dans les bols qui ^ comme ceux de la précédente expé-» 
rience y font d'un petit équarrifTage ; l'effet du defféchement 
inégal des couches extérieures & des intérieures ^ diminuant 
auffi dans les bois qu'on équarrît y fur*tout quand ces bois ne 
font pas fort gros y les bois équarris fe doivent donc moins 
fendre que les rondins écorcés. 

Mais pourquoi les rondins qui étoient en grume fe font-ils 
moins éclatés que les bois mêmes équarris ? l'inégalité de den* 
fité devoh s'y trouver comme dans les rondins écorcés ? Cela 
eft vrai : mais comme on a vu par les expériences rapportées 
dans le premier article^ que ces bois fe aefrechent lentement^ 
& même que l'écorce efl une matière fpongieufe qui fe charge 
de l'humidité de l'air ^ l'évaporation de la fève fe fera donc 
plus uniformément dans toutes les couches ; le rapprochement 
des fibres ligneufes ne fe fera pas par des fecouffes qui les 
faflent éclater , mais par une force lente 6c ménagée qui obli- 
gera les fibres à s'écarter les unes des autres ; ainfi y au lieu de 
grandes fentes , il fe formera un nombre de petites gerces qui 
ne feront aucun tort aux pièces y £c c'eft - là tout ce qu'on 
peut defirer ; car dans un rondin de bonne qualité y il faut né- 
ceffairement que les couches extérieures prêtent de quelque 
façon que ce puifTe être. 

J'ai fait encore plufîeurs expériences qui démontrent l'évi- 
dence de ce que je viens d'avancer ; je dois les rapporter ici 
tout de fuite. 

§. 12. Troijîeme Expérience. 

Ta I dît dans le premier article de ce Chapitre y que f avofs 
fait abattre deux gros Chênes , dont l'un avoit été marqué A, 
& l'autre B {PL XFILJtg. i); que j'avois fait fcier leurs troncs 
par billes de trois pieds de longueur ; que chaque arbre m'en 
avoit fourni quatre qui avoient été numérotées i, 2,5,4; que 
la bille numéro i,de l'arbre -^,,étoit reliée en grume; que 
celle numéro 2 , du même arbre avoit été équarrie ; que la 
bille , numéro 5 , étoit reftée en grume , & celle , numéro 4 , 
équarrîe. A Tégard de l'arbre B^ la bille, numéro i , fut écor- 
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cet ; celle numéro 2 y équarrie ; la bille , numéro 5 , fut écor-< 
cée y & celle y numéro 4 y équarrie. J'ai dit que tous ces bois 
avoient été mis fous un même hangar ; 6c j'ai établi dans quelle 
proportion s'étoit faite l'évaporation de leur humidité. J'ai 
aufli donné mes remarques lur la différente qualité de leut 
bois ; mais je n'ai rien dit des obfervations que j'avois faites 
fur les fentes de ces différentes billes : voici le lieu d'en ren*- 
dre compte. 

Un plus grand détail me paroh cependant inutile y il fuffira 
de favoir que les rondins qui avoient été écorcés y étoient tel* 
lement fendus jufqu'au cœur y qu'on auroit pu^ avec les moin- 
dres efforts y en détacher des quartiers. 

Quoique les billes équarries fuffent moins fendues que les 
premières , cependant elles Tétoient beaucoup plus que belles 
qui étoient reftées dans leur écorce , & celles -* ci l'étoient fi 
eu^ âc feuiemenr par les bouts ^ qu'en les équarriffânt y toutes 
es fentes qui étoient fort petites^ ont difparu entièrement; 
mais en y regardant de près , on y apperc^voit un grand nom* 
bre de gerces ^ à la vérité fort petites y 6c qui ne pôuvoient 
pas empêcher que ces billes ne pufTent être employées à 
toute forte d'ufage. 

$« i^é Remarquée 

Cette expérience confirme les conféquénces que faî tirées 
de mes deux premières ; je n'ajouterai donc ici qu'une fîmple 
remarque ; c'efl qu'en obfervant attentivement le defféchement 
des rondins écorcés de ma troifieme expérience , j'ai plus 
particulièrement reconnu que , quand on fait deffécher trop 
promptement le bois, il s'ouvre dans les premiers mois de 
grandes fentes qui fe referment enfuitc en partie, 6c que les 
petites gerces difparoiffent entièrement. 

Je fouhaitois ton qu'on pût exécuter de pareilles expé-* 
riences en Provence , parce que je jugeoîs que la différence 
entre les bois écorcés & ceux qui ne le feroîeftt pas , y feroit 
plus confîdérable que dans nos Provinces, non-feulement par- 
Ce que les arbres qui y croiffent y étant de meilleure qualité 
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que les nôtres ^ y gercent infiniment plus , mais encore parce 
que l'air y étant plus chaud & plus fec^ fait fendre le bois d'une 
manière extraordinaire. 

M. de Hérîcourt , Intendant des Galères , fe prêta volon- 
tiers à mes vues ; en conféquence , tout fut difpofé pour l'ex- 
périence pendant un féjour que je faifois à Marfeille ; & après 
mon départj M. Garavaque , Ingénieur de la Marine, ayant bien 
voulu fe charger de fuivre celles que j'avois commencées , il 
s'en acquitta de la manière la plus fatisfaifante pour moi : je 
Tais rapporter ces expériences en détail- 

§. 14. Quatrième Expérience. 

Le 1 8 Mai 1 73 5 > on abattit dans le terroir de Marfeille 
quatre gros Chênes ; on les fit voîturer fur le champ dans l'Ar- 
fenal; on les coupa par billes ^ ôc on en tira toutes les pièces 
qui pouvoient être propres pour la conflruâion des Galères ; 
on en équarrit une partie ; on en écorça une autre , 6c on laiffa 
le refle en grume : toutes ces pièces furent dépofées fous un 
même hangar»^ 

Voici lès obfervations qui ont été faites fur ces pièces de 
bois 9 vers le mois de Juin 1738^ lorfqu'on les a examinées 
pour la dernière fois. 

Les billons qu'on avoit confervés avec leur écorce , ne pa- 
xoifToient point ^ ou prefque point fendus fur leur longueur i 
mais on voyoit des fentes aifez confidérables fur les bouts 
ou fur l'aire de la coupe. Ces gerces avoient commencé 
à fe former dans la partie moyenne qui eft entre le cœur & 
lafuperficie; & elles avoient fait des progrès vers Tune ôt 
vers l'autre^ fans pour l'ordinaire y être parvenues tout-à-fait ;. 
cjuelques fentes cependant s'étendoient dans quelques pièces 
j[ufqu*au cœur , & même le traverfoient ( P/. XFlLfig^ 2), 
mais prefque jamais elles n'atteignoient l'écorce; enforte que 
fi l'on eût dépouillé ces billons de leur écorce , on n'auroit 
apperçu aucune fente confidérable à la fuperficie , puifque de 
toutes celles qui paroifToient fur la coupe ^aucune n'atteignoit 
la circonférence» 



DES B OIS. Liv.IY.Ckav. IL ,4^3 

Pour s'affurer iî ces fentes qu on vbyoît par les bouts pé- 
liétroient bien avant dans les billons , & s'il ne s*en formoit 
pas d'autres dans Tintérieur ^ on fit couper à Tun des bouts de 
quelques billons y une tranche de deux pouces d'épaifTeur y àc 
Ton trouva que les fentes diminuoient confidérablement dans 
Tintérieur; on en enleva enfuite une féconde tranche de la 
même épaiffeur y pour pouvoir pénétrer davantage dans l'in- 
térieur du billon , & les fentes difparurent prefque entière- 
ment , fans qu'on en découvrît de nouvelles. On fit auffi re- 
fendre à la fcie quelques-uns de ces billons ^ & on n*y décou- 
vrit aucune fente ; mais quoiqu'il y eût deux ans & demi que les 
arbres avoient été abattus^ ce bois étoit encore chargé de fève. 

Ces obfervations ont été répétées plufieurs fois fur d'autres 
arbres , fans qu'on ait pu remarquer aucune différence confia 
dérable. 

Les billons du même temps ^ & qui avoient été équarris ^ 
étoient dans un état bien différent , quoiqu'ils euffent refté 
fous le même hangar où l'on avoit mis ceux en grume. Ils 
étoient traverfés de beaucoup de fentes , larges vers la fuper- 
ficie , & qui fe perdoient au centre où peu d'entr'elles y tou* 
choient > quoique leur direâion fût toujours vers cet endroit r 
voyez PL XPJL figi^re 4^ & encore pour ks arbres écorcés^ 
hi figure ^. 

Enfin ces bilfons équarris étoient bien plus fecs , que ceux 
qui avoient été confervés en grume , quoique les uns & ley 
autres euffent été abattus dans le même temps , & confervés^ 
dans le même lieu. 

§. ly. Conféquences de la précédente Expérience: 

Cette expérience, quoi qu'exécutée dans une Province 
éloignée ,& fuivie par une autre perfonne que moi; s'accorde 
à merveille avec les précédentes. 

L'écorce forme non-feulement un obftacle à révaporatîon 
de la fève; mais outre cela elle eft une forte d'épongé qui fe 
charge de Thumidité de l'air, comme nous l'avons démontré 
dans le précédent article : je penfe que c'en efl aflez pous 
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empêcher que les bois ne fe fendent > & pour que la plupart 
des fentes des bouts ne puiflent atteindre la fupeificie des 
bilions qui font recouverts d'écorce. 

Comme la fève a une libre ifTue par les bouts y il doit s'y 
former des fentes ^ mais qui ne pénétreront point avant dans. 
le bois. 

Le contraire de tout cela doit arriver dans les arbres équar-^ 
lis : c'eft encore ce qu on voit dans Texpofé de cette expé^ 
rience. 

Ce feroit cependant chercher à fe faire illufîon que de fe 
perfuader , qu'en ralentiffant Tévaporation de la fève , il y au- 
roit beaucoup à gagner du côté des fentes ^ fi réellement on 
ne faifoit que ,les retarder ; car s'il eft vrai que le bois ne fe 
fend qu à proportion de l'humidité qu il perd , on accordera 
volontiers qu'au bout d'un certain temps, celui qui eft en grume 
fe trouvera moins fendu que le bois écorcé ou équarri y puif- 
qu'il eft fufEfamment prouvé que l'écorce fait un obftacle à 
l'évaporation de la fève. Mais aufli on conviendra qu'il faut 
à la fin que cette fève s'échappe ; 6c fi après un an d'abattage; 
lorfqu'on viendra à équarrir du bois qui fera refté pendant ce 
temps dans fon écorce^ il vient à fe fendre comme fi on l'avoit 
équarri tout verd^ il eft clair qu'on n'auroit rien gagné à le lail* 
fer en grume pendant ce même temps. C'eft donc ici le lieu 
d'examiner fi la lenteur du defféchement qui réufiit fi bien aux 
Potiers déterre^ peut avoir fon application à l'égard du bois «. 

§. i6. Continuation des précédentes Expériences* 

C*eft dans cette vue que j'ai écrit à. M. Garavaque pour le 
prier de faire équarrir, neuf mois après leur abattage > quel- 
ques - uns des bilions qu'il avoit confervés en grume ; ce 
qu'il voulut bien exécuter. De mon côté , j*ai fait équarrir , un 
an après qu'ils avoient été abattus , les bois en grume de ma 
féconde expérience & encore ceux de la troifieme : tous font 
reftés plus d'un an en cet état. Il s'eft formé fur ceux de M. 
Qaravaque ôc fur les miens y beaucoup de gerces ôc quelques 
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fentes , mais qui n^étoient ni fi ouvertes ni fi profondes que 
celles des billons qui avoient été écorcés ou équarris fur le 
champ : cette multitude de petites fentes n'a point empêché 
qu'on n ait pu faire ufage de ces pièces. 

§.17. Conféquences de ces Expériences^ 

Ces expériences prouvent que les pièces de bois y ainfi que 
les ouvrages des Potiers de terre ^ fe fendent moins y quand om 
peut ralentir leur defléchement , que quand on veut le préci- 
piter ; maïs avec cette différence , qu'en y apportant beaucoup 
de précautions , on peut empêcher les ouvrages de terre de fe 
fendre en aucune façon ; au lieu que les bois fe gercent, quel- 
que précaution qu'on y apporte , & c'eft à l'inégale denfité du * 
bois que j'attribue cette aiiférence. 

CependskM , puirqu'û efl démontré qu'on peut, enfufpen- 
dant Tévaporation de la fève , diminuer beaucoup les fentes ^ 
& faire qu'au lieu d'une grande fente , il s'en forme plufieurar 
petites & moins préjudiciables , c*eft déjà un moyen de préfer- 
ver les bois du dommage qu'elles leur caufent : ce moyen efl 
praticable en certains cas. Nous allons propofer d'autres ex- 
pédients ; mais avant de finir ctttt matière , il efl à propos de 
faire quelques obfervations relatives au bois qu'on conierve 
en grume, 

§• i8. Première Remarque. 

Nous avons dit dans le premier article de ce Chapître> quef 
les bois dont on fufpendoit le defféchement , foit en les tenant 
dans des lieux frais , foit en les laifTant recouverts de leur 
écorce , étoient plus tendres que ceux qu'on expofoit à un; 
prompt defféchement ; on fait d'ailleurs que les bois tendres 
fe gercent moins que les bois forts : il pourroit donc arrivée' 
que cet affoibliffement des fibres ligneufes contribuât à dimi-* 
nuer le progrès des fentes ; mais ;e ne vois pas comment ont 
pourroit , par des expériences , parvenir à faire une diflinflioa 
précife de ce que produit dans ce cas raffoiblifiement des ûbresf 
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ligneufes , ou le fimple rapprochement tonique dont noiiS 
avons parlé. 

§. i^. Seconde Remarque. 

Pour efpérer quelques avantages de Técorce , il ne fuffit 
pas de conJLerver les bois en grume refpace de deux ou trois 
mois. En preuve de ce que j'avance > je rappellerai ce qu'on 
a vu dans mes expériences précédentes , qu'un rondin cou* 
vert de fon écorce , qui devoît perdre , pour être réputé fec, 
un tiers de fon poids, n'en a perdu > pendant les mois de Fé- 
vrier, Mars & Avril, quun quinzième. 

Cependant le foleil commence à avoir bien de la force en 
Mars & en Avril. Il n eft pas douteux que ces rondins auroient 
beaucoup moins diminue de poids , fi on les eût abattus en 
Décembre , & pefés à la fin de Février. Mais je prends le cas 
le plus favorable à Tévaporation de la fève ; & Ton voit qu'au 
commencement de Mai le rondin dont il eft queftion ci-deP- 
fus , n'ayant diminué que d'un quinzième , étoit peu différent, 
quant au poids , de ce qu'il étoit dans le temps précis de la 
coupe: ainfi, fi je Tavois fait équarrir au commencement de 
Mai , temps où le foleil a beaucoup de force , & dans lequel la 
fève s'évapore très - promptement , il eft clair qu'il fe fero ît 
confidérablement fendu , 6c prefque autant que fi on l'avoit 
abattu dans cette même faifon , & équarri fur le champ. 

J'ai encore pefé ce même rondin à la fin de Décembre , c'efl- 
à-dire, dix mois après avoir été abattu, il n'étoit encore gueres 
plus diminué de poids que d'un feizieme , au lieu d'un tiers 
qu'il devoit perdre , & qu'il a effêâivement perdu par la fuite. 

Cette expérience prouve qu'il faut au moins conferver les 
bois jufqu'à la fin de l'Eté dans leur écorce , fi Ton veut em- 
pêcher par ce moyen qu'ils ne fe fendent par grands éclats ; 
alors on pourra hardiment les équarrir , parce que les chaleurs 
étant panées , il n'y aura point à craindre que le refte de la fève 
ne fe diflipe trop brufquement ; feulement une partie s'évapo- 
rera lentement pendant la faifon de l'Hiver, & les bois en fe- 
ront plus en état de fupporter les chaleurs du Printemps & de 
l'Eté de Tannée fuivante. Je 
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Je vais plus loin , & je dis qu'il vaudroit mieux les équar- 
tir auffi-tôt qu'ils ont été abattus , pendant THiver , que de 
remettre ce travail au Printemps fuivant^ parce que, comme 
la fève s'échappe plus promptement d'un morceau de bois 
équarri, que de celui qui relie en grume, il s'en diffipera da<* 
vantage pendant l'Hiver, faifon où Ton doit moins redouter une 
trop prompte évaporation , parce que , nonobilant l'équarrif- 
fage , elle s'opérera toujours lentement. 

Cette évaporation lente n'eft pas à négliger ; elle a monté 
dans un gros morceau de bois quarré que )'avois pris du même 
arbre qui m'a fourni le rondin dont je viens de parler , à près 
d'un quart dans les mois de Février , Mars & Avril ; & il fe 
tfouvoit fort fec à la fin de Décembre , ayant alors perdu plus 
d'un tiers de fon poids; par conféquent une bonne partie de la 




§• 20. Troijîeme Remarque. 

J'ai prouvé dans le détail de mes expériences , que les boîs 
qui ireftent en grume font moins fujets à fe fendre & à s'écla- 
ter, que ceux qu'on équarrit prefque auffi-tôt qu'ils ont été 
abattus ; & j'ai penfé qu'on étoit redevable de cet avantage au 
ralentiffement de l'évaporation de la fève occafîonné par les 
écorces. Malgré les preuves expérimentales que j'ai rappor- 
tées pour appuver mon fentiment , quelques perfonnes exer- 
cées dans l'exploitation dès forêts , en convenant avec moi du 
fait , en donnent une autre raifon. Ils regardent l'écorce des 
arbres comme une gaine capable de réfiftance, & qui s'oppofe 
à l'effort que font les fibres pour fe féparen 

Mais pour faire fentir que la réfiftance des écorces ne peut 
produire un grand effet , je demande qu'on examine l'écorce 
du Chêne ; il eft vrai qu'on découvrira, fur-tout fur les jeunes 
branches , un épiderme dont les fibres ont plutôt une diredion 
circulaire que verticale par rapport à la longueur du tronc | 

Rrx 
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mais cet (épiderme efi fi mince & fi fragile qu'on le peut hardî-^ 
ment compter pour rien ; le furplus de Ncorce ell une efpece 
de laffis , ou un aflemblage de fibres ligneufes qui ont une dî*- 
reâion4ongitudinale ^ mais qui font mal unies latéralement les 
unes avec les autr^ y & qui forment un réfeau dont les mailles 
font remplies par des véficules^ ou un parenchifme^ ou des 
vaifTeaux extrêmement capillaires ^ auffi incapables les uns que 
ies autres d'une grande réfiftance j c'eft en conféquence de 
cette organifation que Técorce peut réfifter avec force quand 
on tire fes fibres fuîvant leur longueur , & qu'elle cède aifé- 
ment quand on ne tend qu à les féparer en tirant Técorce dans 
fa largeur. 

Que Ton compare à préfent cette foible réfiftance (que tout 
le monde peut éprouver ) à la force confidérabie des fibres 
ligneufes qui tendent à fe défunir y force capable de rompre 
les afiemblages de menuiferie les mieux conditionnés > & de 
produire beaucoup d'autres effets dont je parlerai par la fuite. 

Je crois donc que la force des écorces y dans le cas dont il 
s'agit > n'égale pas à beaucoup près celle d'une couche ligneufe* 

On m'objefilera que la grande réfiftance de l'écorce fe voit 
fenfiblement dans un arbre qui végète, & que fi l'on fend avec 
la pointe d'une ferpette Técorce d'un arbre vigoureux fuivant 
la direction de fon tronc , on voit en peu de temps la plaie 
s'ouvrir & Tarbre groflîr ; ce qui prouve que Técorce oppofoit 
aine grande réfiftance à l'effort des fibres ligneufes qui ten-^ 
doientà s'étendre fuivant la groffeur du tronc* 

Ce raifonnement paroîtra concluant à qui n'aura pas exa^ 
miné la chofe de plus près : mais fi l'on y veut prêter attention, 
on s'appercevra bientôt que l'éicartement de Técorce ne vient 
çds de ce que le bois fe trouvoit gêné par l'écorce , mais de 
ce que l'écorce l'étoit elle-même par le bois fur lequel elle 
étoit étendue ; ainfi, pour entendre précifément ce qui en eft, 
il faut fe repréfenter un morceau de parchemin mouillé, très- 
mince & tres-aifé à déchirer, qui feroit tendu fur un morceau 
de bois ; ce parchemin ne feroit pas capable d'empêcher le 
jbois de fe fendre, puifque je le fuppofe mince^ aifé.à le romprç 
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Se expanfible ; mais fi Ton fait une incifion à ce parchemin , 
il eft clair que les lèvres coupées fe retireront en vertu de la 
tenfion 6c de rélafiicité du parchemin. Il en eft de même de 
f écorce que Ton fend fur un arbre ; comme elle eft fur le bois 
dans un état de tenfion ^ elle fe retire ^ ce qui doit déjà faciliter 
l'augmentation de grofTeur de Tarbre ; outré cela > il s'échappe^ 
des fibres coupées ou rompues y un fuc qui s'endurcit ^ & qui 
£iit une augmentation de volume dans le lieu de la cicatrice ^ 
capable quelquefois de produire de bons efiets ^ comme de 
redrefifer de jeunes arbres un peu courbés ^ ou de leur donner 
de la grofieur dans les endroits où ^ par quelque accident y ils 
n'avoient pas pris aflez de corps. Mais comme tout ceci n'eft 
pas de mon fujet , il me fuflSt d'avoir prouvé que la réfifiance 
des écorces n eft pas capable de produire un grand efièt dans 
le cas dont il s*agit ici ; & je reviens à mon objet. 

On a vu que ^ quand la fuperficie des rondins fe defTeche 
trop promptement en comparaifon du centre ^ les bois fe fen« 
dent confidérablement ^ & quon peut prévenir cet accident 
fin retardant Tévaporation de la fève. 

Je crois aufii avoir démontré qu'il fe formoît nécefiairement 
des gerces fur un rondin qui fe deffeche j par la raifon que les 
couches du centre ne fe contraâent pas proportionnellement, 
à celles de la circonférence : on peut bien , en fufpendant Té-^ 
vapotàtion de la fève, empêcher qu'il ne fe forme de grands 
éclats ; mais quelque chofe que Ton fafle, il eft néceflaire qu'il 
fb forme beaucoup de petites fentes fiu: la fuperficie d'un ron- 
din qui fe defTeche. J*ai jugé que la même chofe n'arriveroit 
pas, fi Ton débridoit, pour ainfi dire, les cercles ligneux , pour 
leur faciliter la liberté de fe contraûer; ce qui m'a confirmé dans 
cette opinion, c'eft que j'ai remarqué que quand ilfe formoit 
une grande fente à la circonférence dun cylindre , il ne s'en 
trouvoit prefque pas dans le refte du corps de la pièce : cette 
réflexion rn'a engagé à faire l'expérience fuîvante. 

♦ - j 

^. ^X^ Cinquième Expérleiicc^ 

Pans les premiers jours de Janvier , je fis débiter troî^ 

R r r i j 
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tronces d'orme & trois tronces dans des Chênes qui avoîent 
été abattus à la mi-Décembre : j'en fis écorcer deux de chaque 
efpece de bois ^ ôc j'en confervai ime aufli de chaque efpece 
en ^rume ; je fis traverfer celles-ci dans leur longueur par un 
trait de paffe - par - tout a b qui alloit jufqu'au cœur. ( Voy ess 
TL XVL fig. ÎS.) : j'en fis autant à une rondine d'Orme, & 
à une de Chêne écorcées. 

J'ai dit ci-devant que les fentes fe forment dans l'endroit 
de la circonférence où les couches ligneufes font les moins 
fortes ; moyennant le trait de fcie aby tous les cercles ligneux 
fe trouvant coupés , le lieu de la fente eft déterminé} & tout 
ce qui doit arriver , c'eft qu'à mefure que les couches fe reti- 
reront , le trait a b s'élargira, & formera l'ouverture ebdi voicî 
ce qui eft arrivé. Les rondins fimplement écorcés, fe font beau- 
coup fendus en différents endroits de la circonférence, comme 
le repréfente la figure 3 ( PL Xf^II ). Les rondins écorcés & 
qu'on avoit traverfés d'un trait de fcie jufqu à l'axe, fe font fen- 
dus aufli en plufieurs endroits de la circonférence, mais beau- 
coup moins que les autres > le trait de fcie s'étant élargi 6c 
tenant lieu d'une grande fente : ceux qui font reftés avec 
leurs écorces, fe font peu fendus dans toute la circonférence; 
il n'y a prefque eu que le trait qui s'eft ouvert. 

§.22. Conféquences de V Expérience précédente. 

On voit par cette expérience que je ne me fuis pas fort 
éloigné de la vérité , quand j'ai établi, fur une fimple luppofi* 
tion , la grandeur & la-forme que doit avoir une fente qui con-r 
fomme toute la contraâion des couches ligneufes* 

Outre cela , il me femble qu'il y a des cas où Ton pourroît 
traverfer ainfi, par un trait de fcie,des cylindres & des rouleaux 
fans porter aucun préjudice aux pièces i & alors ce feroit en- 
core un moyen de diminuer les fentes , qui , répandues dans 
la totalité de ces pièces , leur deviendroient préjudiciables. 
Si , par exemple , on fe propofoit de faire un treuil , ( PL XyJm 
f&^7)> comme ou a coutume de feire dans toute la longucia; 
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i3u cylindre j4B, une rainure CD , pour placer Taxe dans le 
centre , il eft évident qu^on devroit , pour éviter les fentes , 
faire cette tranchée lorfque le cylindre eft tout nouvellement 
abattu , encore verd & plein de fève ; au lieu qu ordinairement 
on ne fait cette rainure que quand le bois efl devenu fec , Se 
, qu'alors il s'eft beaucoup fendu. Mais (i un trait de fcie qui ne 
s'étend pas au-delà de 1 axe de la pièce y a déjà diminué fenfi* 
blement les fentes , n'y a-t-il pas tout lieu de juger qu on pour- 
ra diminuer ces fentes à proportion qu on facilitera la contrac- 
tion des couches ligneufes ? Cela fera aifé à pratiquer toutes 
les fois que la deilination des pièces permettra de les refendre 
en deux ou en quatre. Comme j'ai tenté ce moyen , on va voir 
quel a été le fuccès de mon expérience. 

§. 2.3 • Sixième Expériencer 

JTai fait refendre à la fcie plufîeurs rondins de Chêne 6c 
quelques pièces de bois quarré ; les uns par un feul trait de 
fcie qui paflbit par Taxe de la pièce ^ & qui la partageoît en 
deux y ( F/. XVlï. fig. 5 ) ; d'autres, par deux traits de fcie qui 
fe croifoient au centre & qui laféparoient en quatre {fig.6)i je 
les ai laiiTés fe deiTécher parfaitement pendant plufîeurs années^ 
!& au bout de ce temps , voici en quel état je les ai trouvés. 

Les faces fciées, qui d'abord étoient né ceflairement plates , 
comme ab y {fig. ^) c d ef ^ {fig. tf ) , étoient devenues 
courbes.; & quand on les appliquoit les unes fur les autres, 
elles laiiToient entr'elles les efpaces gh i ^ kl m {fg. 7 ), & 
lesefp2icesn^0ypiqyryf;t yUyXiyyZy&ifig. 8): ces efpa- 
ces oevant être confîdérés comme autant de fentes , ÛneÛ 
pas furprenant que les moitiés de ces rondins i , ^y(fig*7)y fe 
foient trouvés peu fendues, & que les quartiers 3 > 4, 5>^^ 
ifig^ ^ ) > aient été prefque exempts de toute fente. 

§• 24. Conféquences de l'Expérience précédente^ 

;j% On voit par l'expérience précédente , que les. ouverture j 
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ghiy kltn^ (fg*7)yàctHXi opn, &c. {fig. 5), qm tiennent 
lieu de fentes ^ font formées par des CQurbes qui approchent 
beaucoup de celles que }'ai déterminées au commencement 
de ce Chapitre. 

2? y II eft évident que plus on débride^ pour ainfi dire ^ les 
couches ligneufes ^ plus on leur donne de liberté poiur fe con« 
traâer^ moins on a à craindre qu'il ne fe faffe des fentes. 

3% Il n'y a donc plus à balancer : il faut refendre en deux 
ou en quatre toutes les pièces qui font deflinées à Fêtre^ aullî- 
tôt que les arbres ont été abattus ; & ne pas ^ comme on le 
fait^ conferver en billes & en plançons ^ les pièces qui doivent 
être refendues pour faire des madriers ^ des plates-formes^ des 
précintes ou les membres des Galères , des chevrons ^ des 
membrures ^ des planches ^ &c. 

Il ne fera pas , je crois , inutile de rapporter encore ici plu- 
fieurs obfervatîons particulières que j'ai eu occafîon de faire j 
en exécutant l'expérience que je viens de rapporter. 

§. 25. Première Ohfervation. 

Un rondin fendu en deux ah ^ {PL XFIL fig. ^) ^ eft moins 
endommagé par les fentes, que s'il étoît relié dans fon entier. 
Mais on concevra aifément^ en jettant les yeux fur la Figure i 
de la Planche XVIII, qu'une pièce de bois équarrie fe fendra 
encore moins qu'un rondin , parce que les portions ab c^cdcy 
efg^gha^ qui forft de jeune bois capable de la plus grande, 
contraûion , font retranchées , & que ce retranchement fera 
auffi que les ouvertures ilm^&cnopy feront moins grandesr 
que dans le cas repréfenté par la Figure 7 de la Planche XVIIv 

§. 26. Seconde Objervation. 

S I au Heu de refendre une rondîne par le centre ; comme 
nb ^{ Flanche XFII. figure ^) , on la refendoît en ^ ^ , ( Pigure 
2, Planche XFIU) ; onfent bien, pour peu qu'on faffe at- 
tention à la direûion de la contraâion , qu'il fe doit ouvrir 
de grandes fentes en ^ ^ i mais il feraaffez rare qu'il s'en forme 
cîe confidérables à la cîrconféjence àfb , & encore moins à 
celle agb» 
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§. 27* Troijieme Ohfcrvation. 

Quand le cœur de Tarbre fe trouve renfermé dans une 
pièce de bois quarrée y mais plus d'un côté de la pièce que 
d'un autre ^ il s^ouvre prefque toujours de très- grandes fentes 
fur les faces de la pièce qui font les plus voifines du coeur j 
ttVit:^ que les fentes a^a^ a, {PI. Xf^lIL fig* 3 & 4)9àL ces 
fentes fe terminent à rien au centre de la pièce. 

§. 28. Quatrième Obfervation. 

Au contraire ^ fi le cœur de Tarbre eft hors de la pièce ^ Il 
ne fe formera prefque jamais de grandes fentes fur les faces 
qui forment Tangle qui répond au cœur de Tarbre ; c'eft-à-dire, 
furies faces aè, ac^ad^ae, af, ag ^ a hiYoyczlPl. Xf^lUtt 
Figure y )• 

$. 2p. Cinquième Objervation. 

Il ne fe forme prefque jamais de fentes fur les faces des 
pièces , lorfque ces faces fe trouvent parallèles aux rayons qui 
s'étendent du centre à la circonférence. Il n'y en a points pas 
exemple, de ^? en A , de ^ en ^ , {fig. ^ ) ; & un feâeur , tel que 
^gby {fig. 1)^ ne fe fend que par des accidents particuliers. 

§.^0. Sixième Ob/ervatiom 

Lorsque le cœur de l'arbre eft hors de la pièce , & qu'il 
répond à fon milieu, il fe forme ordinairement -quelques fentes 
en ctt endroit, comme ofi le voit à la pièce de la figure 4. Ceci 
fe voit très-fenfiblement dans les figures 1 & 2. de la Planche 
XIX. Voyez l'expérience du ^. jy. 

%.^ï. Septième Obfervation. 

Si Ton creufe un rondin de bois , comme pour en faire un 
tuyau , ordinairement il ne fe fend pas , à moins qu'on ne Tex- 
pofe à un deiféchement très-prompt ; il diminue feulement de 
diamètre, & il fe forme quelques petites gerces à la fuperfîcie^ 
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telles que aaa^ {PL X^III.fg. tf )} & fi on le féparoît et% 
deux comme en d, {fig. 7 )^ il fendroit encore moins» 

$•52. Huitième Ohfervation. 

C E que je viens de dire fur les fentes , eft communément 
vrai j mais n eft pas toujours conftamment de même ; car il ar-« 
rive beaucoup d'accidents qui dérangent abfolument Perdre 
commun : le aouble aubier ^ les noeuds y les couronnes de bois 
fort 5 les gélivures^ la roulure^ la quadranure ^ &c^ dérangent 
Tordre naturel. Outre cela^ fi un des côtés d'une pièce de bois 
telle conilamment tourné vers le foleil ^ elle fe fendra beau- 
coup pour cette feide raifon ; & au contraire ^ les faces qui 
font tournées vers la terre , ne fe fendent prefque pas ; c*eft 
pourquoi il y a dés cas où il efl avantageux d'enchanteler les 
pièces de bois , en mettant plutôt un dès côtés de la pi^ce 
vers la terre qu'un autre î le côté ab{ Figure 7 ) , par exeipple ^ 
plutôt que le côté e, • 

§.33. Neuvième Objervation. 

GÉNÉRALEMENT parlant y il efl certain que les bois refendus 
ne fe fendent pas tant que les bois qu'on laifTe dans leur entier^ 
foit qu'ils foient en rondins ou équarris; & les fentes qui s'ou- 
vrent fur les bois refendus ne leur caufent pas autant de pré* 
3udice^ parce qu'elles n'entrent prefque jamais bien avant dans 
i'intérie^r des pièces 

§.34. Dixième Ohfervation. 

Une pièce de quartelage qui feroit équarrie fur txois fa ces / 
& dont la quatrième refteroit chargée de fon écorce, ne fe trou- 
vera prefque jamais fendue fur cette face e. Voy^ la figure i^ 

§•3)'. Ont^ieme Obfervationl^ 

Les Figures i & a de la PL XIX, repréfentent Faîrè de la cou- 
pe de deux pièces de bois quarré^bois deProvence,qui avoient 
j0té réduites, encore vçrtes, à huit pouces en quarré, comme on 

le 
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le voit par les lettres AB,CDy {Fig. i)yC>cEF,GH, ( Fig. 2), 
les lignes infcrîtes a bcdy {Fig. i) , ainfî que efg A, {Fig. 2 ) , 
marquent la groffeur des pièces lorsqu'elles ont été bien feches; 
il faut obferver que ce deffein eft très-correâ. MNOy{Fig. i), 
êcJVBPy {Fig. 2), marquent la direâion des couches annueU 
ies : î i i i y ôcc ^ marquent la direâion des fibres rayonnées qui 
ne vont pas toujours en lignes droites, ôc qui ne fe prolongent 
pas toujours fans interruption depuis le centre jufqu'à la cir^ 
conférence ; ife , le cœur de Tarbre ; L L L , &c , les fentes. 

On voit , I S que le cœur de Tarbre k , {Fig. i ) > eft dans la 
pièce y 6c qu'elle fe trouve beaucoup plus fendue que la pièce, 
( Fig» a ), où le cœur eft dehors ; 2% la plus grande partie des 
fentes fe trouve du côté a d^qm eft le plus voifin du cœur ; 
S^j on peut remarquer que les courbures ef^ {Fig. i & 2)y 
xefîiemblent affez à celles que nous avons déterminées au corn*- 
men cément du fécond article de ce Chapitre. 

En voilà, me femble, affez furies pièces de bois refendues eti 
deux ou en quartelage ; je vais maintenant examiner ce qui 
doit arriver aux pièces débitées en platieaux , en membrures , 
en bordages , & en planches de différentes épaiffeurs : il y a 
lieu de croire que les bois débités de ces différentes façons fe 
fendront encore moins > puifque les couches ligneufes ont pu 
fe contraâer d'autant plus facilement. Il eft à propos d'exami- 
ner cela en détail , & de rapporter les expériences que j'ai 
faites fur des pièces de bois débitées de toutes ces manières. 

§. 35. Septième Expérience. 

La première figure de la Planche XX repréfente un arbre 
verd qui a été refendu en planches épaiffes , ou en bordages , 
par les lignes /I, ^, r, ^, ^; on a enfuite confervé ces planches 
dans un Ueu fec , jufqu à ce qu'elles euffent entièrement perdu 
leur humidité. On les a voulu pofer enfuite les unes fur les 
autres , comme fi f on avoit deffein d'en reformer un corps 
d*arbre en entier; mais ces planches ne pouvoient plus fe join- 
dre aufli exaûement qu'elles le faifoient en ^ , en ^ , en r , en 
d$^ti€; elles fe touchoient bien par leur milieu ; mais leurs 

Sff 
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bords reitoîent écartés , comme on le voit tn mm y tn nn^ 
en 00 y Ôcc; par^conféquent ces planches s'étoient toutes^ 
courbées ; mais mn y moins que no; no moins que opi o p 
moins que p q. La Planche D , ( fig^ 2), ne sétok cependane 
point courbée y & les ouvertures aa^ bb y ont été produites 
principalement par la contraction des portions c c^ 

Voilà le fait ; mais pour mieux concevoir par quelle mécha«-< 
nique il s'opère^ il faut jetter les yeux fur la figure 2^ Planche 
XX, 

La membrure D , {fig. 2 )> a été levée au cœur de Farbre ; 
elle eft formée des couches Y ^ X yf^yT^Sy &c, qui font de 
différents âges y 6c par conféquent de différente denfité. Celle 
du cœur eft la plus denfe y&cYy celle qui Teft le moins : toutes 
ces couches fe contraâeront } ainii^^, & ^^ fe rapproche-*: 
lont du centre ; la planche perdra de fa largeur : ce n efl: pas^ 
tout ; elle diminuera aufli d'épaiffeur, plus en y où le bois eft 
moins denfe y qu'en X^TSy &c , où le bois devient denfe 
de plus en plus. Mais la planche ne fe courbera pas y parce 
que la contraâion fera la même fur la face a a que fur la face 

bb. 

Il n'en fera pas de même de la planche m m^^7 ay dé la figure 
1 : comme il y a plus de bois jeune a la face n ny qu à la face m m^ 
la face nn doit plus fe contraâer que la &ce mm: h planche 
fe courbera donc , fie les Êices de cette planche prendront la 
figure repréfentée par les lignes ombrées fiir cette figure. 

Toutes les planches de la figure i, s'arqueront d'autant plus, 
qu'il y aura plus de différence entre la denfîté du bois des faces 
nn àioo y ooôipp ypp àiqq* 

Conjéquences de V Expérience précédente. 

1% On voit clairement par l'expérience que je viens de rap^ 
porter , qu'une planche qui contient le centre d'un arbre , 
comme eft la planche JD, (F/. XX.fig. 1 >, ne s'arque pas. 

a^y Que toutes les autres planches s'arquent d'autant plus ^ 
qu elles font plus éloignées de ce centre. 

3^, Il eft évident que les planches fe doivent arquer d'au4 
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:tant moins qu'elles feront plus minces : aînfi les planches a ^, 
hhyhhfb b yk courberont moins que les planches a a^b b ^ 
bb y c CyC c y dd y qui font plus épaifles. . 

4^, Ces planches feront toutes très-peu endommagées par 
ies fentes ; celles qui feront fort épaîfles y auront feulement 
quelques gerces à la partie moyenne de la face convexe y &c 
quelques fentes à leurs bouts ; mais comme les fentes des bouts 
font caufées par le racourciifement des fibres 6c non par leur 
rapprochement y j^en parlerai après que f aurai rendu compte 
jdes expériences exécutées à Marfeille par M« Garavaque. 

« 

§•37. Huitième Expérience. 

Lorsque j*étoîs à Marfeille^on reçut dans le port des billons 
iencore verds de Chêne de Bourgogne pour en faire des lattes * : 
on a coutume de les conferver ainfî en billons^ & de ne les re- 
fendre en lattes que quand on <|bit les employer. On trouve or- 
dinairement ces billons traverfées par de grandes fentes qui font 
tomber beaucoup de bois en pure perte. Je fis refendre fur le 
champ plufieurs de ces billons en lattes > & je les mis fous un 
même hangar avec d'autres pièces que je confervai en billons. 
M. Garavaque les a vifîtés plus de quatre ans après : il a trou* 
vé que les lattes refendues étoient fans aucune fente & en 
très-bon état ; mais les billons de comparaifon étoient fendus 
autant que le Chêne de Bourgogne peut Têtre; car, comme je 
i'ai déjà remarqué , il ne s'ouvre jamais autant que les Chênes 
de Provence. 

§.38. Confequences de 1! Expérience précédente. 

On peut conclure de cette expérience , qu'il efl très-avan- 
tageux , pour prévenir les fentes , <le refendre tout verds les 
bois qui font deftinés à être débités ainfi, de fe hâter de per- 
cer les corps de pompe & tous autres tuyaux 5 de vuider les 
gouttières, ôcc ; il en réfultera une grande économie, du moins 

* Les lattes, pour le (èrvice des Galères , (ont faîtes de madriers aflez épais 9 & qu'on 
feEsnd avec la ftie-de-long dans des pièces de bois quarré qu'on appelle hillons. 

Sffij 
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pour les bois de Bourgogne^ 6c proportionnellement pour ccvût 
de Provence. 

§.39^. Neuvième Expérience. 

Le 27 Mai 173^^, M. Garavaque choifît douze Billons de 
Chênes de Provence de cUverfe grofleur & de différents âges ; 
ces biilons avoient quatre ou cinq mois de coupe. 

Le bois de quatre de ces billons étoit d'environ 60 afns ^ 6c 
ces pièces portoient i o à 1 2 pouces dféquarriflfage. 

Le bois de quatre autres billons étoit d'environ 100 anr: 
les pièces portoient ly à i5 pouces d'équarrîffage. 

Le bois des quatre billons refiants ^ étoit beaucoup plus 
âgé : les pièces avoient 30 à 3.2 pouces de diametrev 

Il fît refendre fix de ces billons > favoir y deux de chaquef 
âge 9 en tranche de ; à (? pouces d'épaiffeuTr il les fit placer 
dans un magaGn avec d'autres billons qui étoient reftés dans 
leur entiprôc qui dévoient fervir de pièces de comparaifbn. 

Le 6 Juillet 1-739 ^ plus de trois années après le fciage de 
ces pfeces > il trouva que les plateaux du bois le plus jeune 
étoient plus fendus que ceux du bois plus âgé ; 6c parmi les 
tranches du plus âgé^ les unes étoient très-peu fendues^ âc 
d'autres ne Fétoient point du tout. 

Les billons de comparaifon étoient fort ouverts^ excepté 
du côté qui étoit tourné vers la terre. 

Les dix-huit plateaux qu'on avoit tirés des fix billons étoient 
donc plus ou moins gercés ; M. Garavaque en trouva cinq fans 
aucune fente ^ neuf qui en avoient quelques-unes ^ mais qui 
ne pénétroient pas fort avant }. enfin quatre autres étoient tra^^ 
verfées de grandes fentes« 

§.40. Conféquençes de cette Expérïtnce.^ 

Voila donc quatorze pièces de bois de différents âges qui 
Ce font confervées fans fe fendre confidérablement ; & dans 
ce nombre il y en a eu cinq qui s'en font trouvées totalement 
exemptes, il^Y ^^ ^^o\t que quatre ou cinq qu'on pût dire 
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endommagées par les fentes ; au lieu que les fix billons qu'on 
avoit confervés en entier comme pièces de comparaifon y fe 
font trouvés tous très - fendus ; cependant ils étoient de bois 
de Provence , & les plateaux qu'on en a tirés avoient cinq ou 
fix pouces d'épaifTeur^ ôc la plupart avoient été pris dans des? 
pièces qui n'étoient pas fort groffes : tout cela influe beau--* 
coup pour occafionner des fentes* Pour faire fentir combien 
cet article efl important^ fur- tout pour les ouvrages cintrés^ il 
faut îetter les yeux fur les figures i ^ 2 6c 3 de la Planche 
XXII. La première repréfcnte un plateau dont on veut faire 
trois eHamenairesjpourles galères ; il en feroit de même pouc 
les âafques des affûts de canons^ &Cr 

§. 41* Dixième Expérience. 

A peu-près dans te même temps ^ M. Garavaque fît refendre 
en bordages de trois pouces d'épaiffeur y un billon de Chêne 
de la même coupe y & qui étoit encore très-verd ; ces bordages 
fe font confervés fans la moindre fente. 

$. 42. Conféquences de cette Expérience. 

Cette expérience démontre que faî eu raîfon d'afTurer 
qu'on pouvoit prévenir d'autant plus les fentes , qu'on refen- 
dra les bois en planches plus minces : j'ai pouffé cet examert 
jufqu aux plus petites épameurs , dont il eft inutile de rappor- 
ter le détail. 

Après avoir donné des faits fiur le rapprochement des fibres 
ligneuPss^ je vais maintenant prouver qu'elles fe raccourcifTent, 
& examiner ce que ce racourciffcment doit produire. 

Article II I. Où Von démontre que tes fibres Je 

contraient Juivant leur longueur. 

^ Quoique les parties des plantes qui portent le fûc n'oiiri- 
cîer, & qui le diftribuent, foient ordinairement appellées vaifi 
féaux y à caufe qu elles ont les mêmes fondions que les vaiw 
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féaux des animaux ^ néanmoins leur ftruâure ^ & quelques 
autres ufages qui leur font particuliers ^ montrent qu elles ne 
font le plus ordinairement que de véritables fibres. 

Soit que ces fibres foient fiiluleufes ^ comme elles le paroif-^. 
fent dans plufieurs plantes aquatiques £c dans les arondina- 
cées y foit qu'elles foient fimplement fibreufes comme elles le 
paroifTent dans plufieurs autres plantes^ & comme je les ai ob^ 
îervées dans Tanatomie de la poire^ (V. la Phyfique des Arbres ) i 
il efl certain que c'efl par le moyen de ces parties que fe doic 
faire la diflribution du fuc nourricier* Il y a cependant beau« 
coup d'apparence que les fibres ont encore d'autres ufages : 
ils font en quelque façon le fquélette des plantes y parce qu'en 
eflPet ils les foutiennent & les affermiffent. M. Tournefort s'eft 
particulièrement attaché à prouver que ces vaifTeaux devien- 
nent fouvent des fibres capables de contradion, quand les par- 
ties, où elles fe trouvent placées, ont entièrement pris leur ac- 
croiffement > & qu'elles n'ont plus befoîn de nourriture. Ainfi^ 
de même que les vaiffeaux ombilicaux du fœtus deviennent 
des ligaments dans un adulte ; les vaiffeaux des plantes qui 
fouvent ne font que des fibres abreuvées du fuc nourricier ^ 
deviendront des efpeces de mufcles : en fe defféchant , ces 
fibres perdent l'emploi de vaiffeaux , elles en doivent donc 
perdre aufli le nom $ mais fi ces fibres, en £è defféchant, fe con.^ 
traâent , & fi par leur contraâion elles produifent quelques 
mouvements, ce ne peut être qu'en écartant certaines parties ^ 
en en refferrant d'autres ; & il fera tout naturel alors dé les 
confidérer comme des efpeces de mufcles. 

Cependant, quoique dans cette circonflance , Tefiet des 
fibres ligneufes foit le même que celui des fibres mufculairea 
des animaux , le méchanifme qui le produit efl très - différent* 
Quand «n mufcle animal fe contrafite, il fe goûfle ; il efl: pro-* 
bablement plus rempli de fucs ; il gagne en groffeur ce qu il 
perd en longueur ; au lieu que les mufcles végétaux, ou fi l'on 
veut , les faifceaux de fibres ligneufes ne produifant leur effet 
qu en vertu de leur defléchement , perdent en même temps de 
leur longueur > de leur groffeur fie de leur poids. C'efl un fait 
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que f ai particulijérement ea vue d'établir^ ôc que je vais effayer 
de démantrer. Pour éviter trop de longueur dans cette dif-^ 
cuflion y j'exhorte mes Leâeurs à voir ce que j'ai déjà écrit 
fur cet objet dans mon ouvrage intitulé Phyfique det Arbres^ 
dont je vais feulement donner ici le précis* 

§• I. Sommaire du détail des Ohfervations quife trou-- 
vent dans le Traité de la Phyfique des Arbres , fur 
la contraBion des fibres lignèufes. 

i ^y Les capfules qui renferment les femences de TEUébore 
noir , font compofées de pluHeurs cornets membraneux : cha-- 
cun de ces cornets eft un mufcle creux à deux ventres , aux-* 
quels eft attaché un tendon commun relevé à vive - arrête j 
de ce tendon partent des fibres annulaires qui vont aboutir à 
un autre tendon qui fe divife en deux parties ^ quand les fibres 
annulaires fe contraâent, 

2^^ Les capfules des Aconits font y à quelque chofe près ^ 
femblables à celles de TEUébore. 

3% Les capfules de la Couronne Impériale s'ouvrent en 
trois quartiers par la contraâion des fibres qui les compofent^ 
iorfqu'elles viennent à fe deiFécher. 

^y II en eft de même des gouftes des plantes Iégumîneufes«r 

;^^ Les fruits du Pavot épineux^ du Concombre fauvage, 
de la Belfamine ^ fourniftent des exemples de femblables conr 
traÛions. 

Nous allons maintenant tirer des conféquences de ces exemr 
pies pour éclaircir cette matière. 

§. 2* Confiquences des Ohfervations précédentes. 

Ces ohfervations prouvent, i^, que les fibres, enfedeffé* 
chant , fe contraient fuivant leur longueur ; 2^ , qu elles fe 
contraûent d'autant plus, qu'elles font plus longues; 3%qu'elles 
agiffent par leur contraâion fur les parties auxquelles elles font 
adhérentes , & qu elles leur font prendre différentes figures f 
fuivant leur différente direûion. 
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On ne peut donc s'empêcher de reconnoître dans les végé- 
taux^ des efpeces de mufcles^ & des mouvements qui ré-^ 
fultent de la tenfion des fibres. Mais ces fortes de mouve^ 
ments s'exercent-ils dans les fibres ligneufeâ d'un tronc d'ar- 
bre ? On ne le penfe pas communément : on croit au contraire 
que ce$ fibres confervent toute leiu: longueur lorfqu'elles fe 
defTechent ; & cela ^ parce qu'on n'apperçoit pas aufli fenfible- 
ment qu'un morceau de bois perde de fa longueur^ qu'on le 
voit diminuer de grofTeur. Mais de ce que cette contraélion 
eft moindre^ il ne s'enfuit pas qu'elle n'exifte réellement pas : 
Te^périence fuivante va le prouver ; elle fera fentir quis cette 
contraâion^ quelque petite qu'elle paroiflTe, produit néan-- 
moins dans certains cas des défordres affe^c confidérables dans 
le bois» 

$• 3. Première Expérience. 

J'ai pofé verticalement un chevron de Charme de 3 pouces 
d'équarrifTage , (?/. XXh Fig. 3 ) ,& de 18 pieds de longueur 
nouvellement abattu : un des bouts de cette pièce repofoit en 
en bas fur une pierre de taille folide^ & au bout fupérieur étoit 
un index qui étoit traverfé à une petite diftance par un tou- 
rillon ; & cet index répondoit^ par fon extrémité^ à un limbe 
éloigné d'environ deux pieds de la cheville qui traverfoit l'in- 
dex , ce qui devoit rendre le racourcîfTement du chevron bien 
(enfible : en peu de temps le bout du cylindre remonta de 4 à 
5 pouces fur le limbe j mais enfuite il n'a plus fait que de pe- 
tites variations. 

§. 4. Seconde Expérience. 

J'ai pris de grofTes perches de différents bois , (PL XXL fig. 
I.) ; je les ai fait fendre en quatre, abcd^ comme quand on veut 
en faire des cercles ; après avoir mis plufieurs de ces quartiers 
dans l'eau, j'ai obfervé qu'ils y confervoient à peu-près leur 

f)remiere direûion , & qu'ils refloient droits ; j*en ai laiflTé à 
'air où ils fe font defféchés , mais en fe courbant de telle forte 
qu'ils formoient un arc de cercle , ( figure 2) j dont la partie 

extérieure 
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extérieure E étoît formée par le cœur, & la partie intérieure 
F par Pécorce, 

J'ai fait auffi refendre en deux une pièce de bois quarrée en- 
core toute verte, ( Fig. J ) , & aufli-tôt j'ai vu les bouts a^ a,ay a^ 
s'écarter Iqs uns des autres , de forte qu'il n'y avoit que les mi- 
lieux b qui fe touchoient, comme on le voit {Fig.6) : lorfque 
j'en faifois refendre en quatre , tous les bouts s'écartoient de la 
même façon : on a fait la courbure très-forte dans la figure , 
pour rendre la chofe plus fenfible. 

§. y. Conféquences des Expériences précédentes. 

On voit maintenant ( fur-tout après ce qui a ^té dit au com- 
mencement de cet article ) que les pièces dont je viens de 
parler , ne deviennent courbes que parce que les fibres fe rac- 
courcifTent à proportion qu elles perdent de leur humidité , 6c 
qu'elles fe raccourciifent inégalement fuivant leur différente 
denfité : celles qui font à la circonférence ôc qui font moins 
iigneufes , plus que celles du centre qui le font plus • 

Nous voilà donc bien certains, que les fibres Iigneufes 
perdent de leur longueur à mefure qu'elles fe deffechent , & 
qu'elles en perdent d'autant plus , qu'elles font plus longues 
& plus chargées d'humidité ; enfin que leur force de contrac- 
tion agit fuivant leur direûion. Ces principes pofés , voyons 
ce qui en doit réfulter à l'égard des bois qui fe deflechent. 

Article IV. Des inconvénients qui réjïiltent du 

raccoiirciffement des fibres. 

Entre les rondins que j'ai faît deflécher fubitement, îl y en a 
eu qui fe font fendus ehdeux,en trois ou même en quatre {Fig. 7 
& I o),& c'eft ce que les Bûcherons appellent l'owvrir en lardoire. 

On fent bien que Técartement des quartiers vient du raccour- 
cifTement des fibres longitudinales ; & quoique ce raccourciffe- 
ment ne foit pas fenfible dans une petite longueur , en com- 
paraifon du rapprochement de ces mêmes fibres ; cependant 
comme les fibres fe prolongent dans toute la longueur des 

Ttt 
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pièces y la contraâion étant d'autant plus grande ^ que les fibres 
font plus longues ^ elle ne laifTe pas d'être aflez confidérable 
& de former une grande ouverture* 

Les bois rondins ne font pas fouvent endommagés par ce» 
fortes d'éclats > non plus que les bois quarrés ^ la force de cohé*^ 
fion réfifte ordinairement à cette contraftion ; & comme la 
force de cohéfîon eft répandue dans toute la longueur de la 
pièce , je crois qu elle réfifteroit toujours à la contraÔion des 
fibres longitudinales , fi cette force de cohéfîon n étoit pas 
beaucoup affoiblie par les fentes que le rapprochement des 
fibres produifent. Mais s'il arrive par hazard, que deux ou 
trois grandes fentes s'étendent prelque jufqu'au centre d'un 
rondin , & qu'elles le partagent en plufieurs portions , c'eft 
alors que la côntraftion des fibres longitudinales s'exerce ; elle 
écarte les quartiers les uns des autres , & cela avec d'autant 

Ï)lus de facilité , qu'elle n'a plus à vaincre la cohéfîon ; d'ail- 
eurs j*ai peu vu les bois gras ou vieux fe fendre de cette façon, 
& prefque jamais les bois forts & jeunes > quand je les ai con- 
fervés avec leur écorce ^ ou quand je les ai tenus dans un lieu 
frais pour empêcher' qu'ils ne fe defféchaffent trop prompte- 
ment ; mais il y a des cas où ces fortes d'éclats font particu- 
lièrement à craindre*. 

Quelquefois au lieu de débiter les arbres en quarré, on levé 
des croûtes épaiffes fur deux faces, & Ton n'ôte que peu de 
bois fur les deux autres côtés , ce qui rend ces pièces plus 
larges qu'épaifles , ou méplates , ( Figure ^ ) ; en cet état les 
croûtes deviendront courbes dans leur longueur , mais la pièce 
du milieu s'éclatera par le bout , ( Tig. lO). Ceci deviendra 
plus fcnfible dans les arbres refendus en planches. 

Jefuppofe que l'arbre ( Ftg. jf ouIX)y foit refendu en plan- 
ches parles lignes ayhyc,di je dis que la planche aa qui contient 
le coeur de l'arbre , reftera droite & fans s*arquer , parce que 
la contraôion s'exerce également fur toutes les faces ; mais 
elle fe fendra en/, ( Fig. i o). Pour en faire fentir la raifon , je 
divife cette planche (Fiç. ^ ) , en tranches par ïes lignes ponc- 

* Les grandes lettres delà Figure IX indiquent les mêmes chofcs que les petites lettres- 
de la Figure^. 
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tuées 1^2^ 5 ; la tranche 3 eft compofée du bois le plus }eune: 
elle fe contraâera donc plus que la tranche 2 , & celle-ci olus 
que les tranches plus intérieures. Aînfî il faut concevoir deux 
forces antagoniûes appliquées en aja y ( Fig. p ) , qui tendent à 
fëparer la pknche par le milieu ; & commela force de cohéfion 
a été confidérabLement diminuée par le retranchement des plan- 
ches èb y ccj ddy ( Tig. 9 ), cette force ne pourra réfifter à 
celle de la contraâion ^ 6c il s'ouvrira une grande &nte en fj 
( Tig. 10). J'ai obfervé à Tégard des fentes qui fe font fur ie« 
plateaux âc fur les plançons équarris, que les premières caufent 
moins de dommage^ parce qu cUes ne font ni Ci larges ^ ni fi 
profondes , ni fi obliques ; les fentes qui fe font fur les billons 
étant toujours comme des rayons^ elles tranchent Les bordages* 

Il nen fera pas de même des planches bb^ ce ydd\ celles^ 
ci feront moins fiijectes à fe fendre ^ mais elles s'argueront : oa 
en fendra la raifon en jettant les yeux Cur les ^gures 1 1 êc 1 2^ 
qui repréfentent les planches tèyàLaadeh figure p ; on y 
voit que les côtés d yd y font formés de bois plus dénie que 
les côtés <^e, ôc l'on en xk>it conclure que les côtés ey ây fe con*- 
traâeront ^lus que les côtés dyd; ce qui feca néceâairemenc 
arquer ces planches. Et comme cette différence de denfîté fera 
d'autant puis grande y que les planches feront plus éloignées 
du centre > la planche ddy s'arquera plus «que laplandae èè^ 
aufl] fera*t*elle moins fujette à fe fendre par le milieu y parce 
qu'il y a îftoins de <iifiérence entre la denûté du bois des cotés 
de y dey & celle du bois du milieu/ ( Fig. 1 1) y qu'il n'y en 
a entre les côtés 5, 3 ^ & le milieu 1 de la jdanche^ {Fig. 8 )• 

Auflî remarque-t^n confiamment dans les arbres débités 
en planches y que celles du cœur ^ ou qui en approchent y font 
plus fendues parles bouts ^ que celles qm en (ont éloignées ; 
& fi Ton seffiadoit ces piandies en deux y par exemple y la 
planche a m , iFig» p) par ia ligne 1 ^ 1 (i^. É), il eft fur «que les 
moitiés ne iê fendraient points mads eUes s'arquerolent cha« 
cune en iens ^contraire ^ comme on ie vok dans la £gure 1 2. 

Une rondisue quitétoit reftée plus .d'wian en grame y Jbc dans 
fon écorce« n a voit qu'une feule gerce quife iâdibk voir fur le 

T 1 1 ij 
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bois de bout; on leva dans le milieu de cette pièce une 
planche de deux pouces d'épaifTeur ^ & dans laquelle étoit con- 
tenue cette gerce , que Ton voyoit s'ouvrir à mefure que la foie 
avançoit, parce quelle dimimioit la force de cohéfion des 
fibres. Cette gerçure qui d'abord étoit peu confidérable , de- 
vint en deux jours de temps une fente de deux pieds de lon- 
gueur y après quoi elle s'arrêta à ce point ^ & ne fit par la Aiite 
aucun progrès : voilà un eâfec bien marqué de la tenfion des 
fibres longitudinales* 

Jufqu'à préfent , j'ai toujours fuppofé que les fibres lîgneufes 
étoient dans une pofition régulière. Cependant les nœuds, 
les cicatrices, Imfertion des groffes branches changent cette 
marche régulière, & la rendent très-bizarre dans les bois de 
paliflfe, dans les baliveaux y ôcc; car alors les effets de la con- 
traction feront auffi fort irréguliers ; des faifceaux de fibres li- 
gneufes qui iront aboutir à Tangle d'une planche , l'emporte- 
lont d'un côt^ ou d'un autre : on verra y par exemple , une 
planche fe contourner en aile de moulin, parce que dans une 
partie de fa longueur, les fibres ligneufes fe jetteront fur un 
de fes côtés ; fi deux faifceaux de fibres ont des direftions op- 

{)ofées , il fe formera un éclat , & les portions fépàrées fe vol- 
eront en des fens oppofés. J'ai fouvent pris plaifir à examiner 
avec attention les bois qu'on appelle rebours ; il m'a paru que 
^ les contours bizarres de ces pièces étoient toujours une fuite , 

foit du rapprochement des fibres ligneufes , foit de leur con- 

• traâion. 

♦ Article V. Moyens rentes infruBueufement pour 

empêcher les hois de fe fendre. 

Pour efTayer de prévenir les fentes qui fe forment dans le 
bois , j'ai fait couvrir de brai des bois verds abattus dans la fb- 
lêt d'Orléans , & des madriers de bois de Provence qui avoient 
été refendus encore tout verds , & qui étoient dcflinés à la 
confiruôion d'une Galère. J'avois defTein de ralentir par-là Té- 
vaporation de la fève ; mais comme le brai s'applique mal fur 
le bois humide & encore plein de fève, cet enduit n'a^ pas 
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paru faire un grand effet ; car lés bois de la forêt d'Orléans qui 
avoient été équarris , feront fendus ; & fî les madriers de Pro- 
vence fe font peu fendus, c^eft qu ils avoient été refendus pen- 
dant qu ils étoient encore tout verds : d'autres madriers de la 
même exploitation qui nWoient point été enduits de brai^ ne 
fe fontprefque pas fendus; au lieu que quelques bîUons qu^on 
avoit confervés entiers pour fervir de comparaifon , fe trou- 
voient très-fendus. 

Je croyois encore parvenir à empêcher qu il ne fe formât 
des fentes aux pièces de bois récemment abattus lorfqu elles 
fe féchoient , fi je les affujettiffois fortement avec des moifes 
de bois ou des liens de fer y de la manière que le repréfentent 
les Numéros 2 , 3,4, &c , (Fîç.4 ) de la Planche XaII ; mais 
comme il arrive que le bois diminue de volume en fe féchant, 
quelque attention que j'aie eu de faire refTerrer les liens de ces 
pièces avec des coins y cela n'a pu empêcher qu^elles ne fe 
loient beaucoup fendues. 

Comme il étoit très-intéreffantde faire répéter par d'iVitres* 
que par moi une pareille expérience , j^ai engagé M. Garavaque 
à la faire fur des bois de Provence. Il voulut bien prendre la 
peine de choîfir lui-même deux gros billons d'un Chêne très-dur 
fie d'excellente qualité , qui avoit été abattu depuis deux mois: 
il les fit fcier chacun en quatre, ce qui produifit huit pièces : 
il fit arrondir deux pièces de chacun de ces billons y ôc équar- ||^' 

rir deux autres ; de forte qu'il y avoit quatre pièces rondes fie **f;;v, 

quatre quarrées de chaque billon : le cœur de l'arbre fe trou- 
voit dans les pièces numérotées i^2^5^4ificà celles numé- 
rotées S y6 y-j y 8, le cœur étoit en dehors. 

A peine ces pièces de bois furent- elles achevées d'être tra^ 
vaillées , quf elles commencèrent à fe fendre, quoiqu'on les 
eût couvertes de haillons mouillés , auffi-tôt qu'elles eurent 
été travaillées. On ferra les pièces, (N°. 1 & 6) avec des 
cercles de fer , fie les pièces 4 fie 8 avec des moifes j on les 
dépofa enfuite fous un hangar. 

Quoiqu'on prît foin tous les jours de frapper les cercles fie 
les moifes pour refferrer ces pièces , les fentes s'ouvroient ce^ 
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fendant à vue d œil ; celles qui étoîent cerclées > fe fendoient 
peu-près autant que celles qui ne Tétoient pas. 

Au bout de quatre mois^ ayant préfenté furies pièces numé- 
rotées I 5 2 5 y e^ (T ^ un fil de fer qui avoit été mefuré fur la 
grofTeur qu elles avoient avant l'expérience 5 leur volume (e 
trouva être prefque le même , le refTerrement n'étoit indiqué 
que par les ouvertures des fentes. 

Les fentes ont continué à s'ouvrir pendant près de dix mols^ 
quoiqu'on ait toujours eu l'attention He ferrer (buvent les 
cercles & les moifes. 

Il eft donc évident que ce moyen ne peut empêcher que les 
bois ne fe fendent ; parce que comme le bois diminue de vo- 
lume en (e féchant y les cercles ne peuvent faire aucun obfla^ 
cle à cette diminution. 

Article VL Moyens de remédier aux dommages 

quecaufe la contraBion des fibres. 

Par le détail où je viens d'entrer, il eft conftantque dans 
certains cas , la contraâion des fibres ligneufes fait éclater les 
bordages par les boucs , & que dans d'autres elle les fait ar- 
quer. Ces inconvénients ne font cependant pas fans remède , 
ou bien ceux auxquels il feroit difficile de remédier , ne peu- 
vent cavier un grand pré jisdice aux pièces de bois : c'eft ce qui 
me refte à prouver. 

H eft vrai que fi Ton abandonnoit à elles-mêmes les planches 
nouvellement fciées^elles s'arqueroient quelquefois beaucoup : 
on a coutume , après qu'elles ont été débitées , de les arranger 
les unes fiir les autres , de façon cependant que Fair les frappe 
de tous côtés. Quoiqu'elles foient ainfî ferrées les TOies contre 
les autres , & abfolument hors d'état de fe voiler en aucun fens, 
il n'eft pas fi aifé d'empêcher que le bout des planches ne s'é- 
clate ; mais heureufement cet inconvénient n'eft pas confidé- 
rable ; iS il n'arrive pas à toutes les planches de fe fendre ainfi; 
il n'y a gueres que celles du cœur qui y foient expcfées ; 2% 
fur un bordage de ay ou. 30 pieds de long , il n'y a ordinaire- 
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ment que la longueur de deux ou trois pieds de rextrémité^quî 
répond aux racines^ quife fende; 5^^ ces fentes n'obligent 
pas toujours de rogner un bordage ; û la fente n'eft pas obli- 
que y fi elle n'eft pas fort ouverte y on la peut calfater ; & fi 
elle fe trouve trop ouverte , on y rapporte un rombaiiiet; 4% 
on pourroit bien y s'il ne s'agifToit que de. conferver quel-' 
ques bordages y les empêcher de fe fendre y en les garantifTant 
du grand air & les tenant à couvert ; car j'ai remarqué dans 
les Ports où les bordages font empilés fous des hangars y que 
les bouts qui font les plus expofés à Tair ; ceux qui font du côté 
de l'ouverture de ces hangars y font plus fendus que les bouts^ 
qui font tournés vers le fond y 6c par conféquent plus à l'abri 
du foleil & du vent» Mais quand même on ne pourroit jpré- 
venir ces accidents , il y aura toujours un grand avantage a re-^ 
fendre, le plutôt qu il fera poffible de le faire y les pièces defli- 
nées à faire des bordages y celles defiinées pour la Menuiferie^ 
rArtillerie , &c ^ en un mot toutes celles qui ne doivent pas 
être employées en entier , plutôt que de lès conferver en plan-^ 
çons, fur-tout quand elles feront de bois de bonne qualité ; car 
il eil certain que ces bois fe fendent infiniment plus que ceux 
qui font tendres y gras ou ufés. On fouhaiteroit peut -«être en 
favoir la raifon ; mais les recherches que j'ai faites à ce fujec 
ne m'ont conduit qu'à de fîmples conjeftures : après cet aveu, 
f ai cru qu'il n'y auroit point d'inconvénient à les propofer y. 
en attendant que je (bis en état de donner quelque chofe de 
plus fatisfaifantr 

Article VII. Pourquoi les Bois de bonne qualité fi 
findent & fe tourmentent plus que les autres Bois. 

Il femble qu'on pourroit comparer les bois de médiocre 
qualité , aux bois trop jeunes y & qui n'ont pas encore acquis 
toute la bonté dont ils font capables. Par exemple, le bois de 
Bourgogne qui fera venu dans un terroir un peu humide , à 
Paubier ou au jeune bois de Provence j le bois de Lorraine, 
au jeune bois de Bourgogne , ôcc, A l'égard de la contraftion 
du bois 6c des fentes y cette comparaifon ne ie peut foutenir ^ 
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puifque nous avons vu par toute la fuite de nos expériences 6c 
de nos obfervations , que le jeune bois eft celui qui fe con- 
traûe le plus, & que les jeunes bois fe fendent & fe tour- 
mentent plus que les autres ; au lieu qu'il efi très - certain que 
les bois gras , même ceux qu on appelle flmplement tendres y 
fe gercent confidérablement moins que les Dois forts : quand 
j'ai cherché la raifon de ce fait , il m'a paru qu'il y avoit moins 
de différence entre la denfité du bois du cœur & celle de 
celui de la circonférence ; dans les bois tendres que dans les 
bois forts. Comme nous avons prouvé qu'un cylindre, dont les 
parties font compofées d'une matière homogène , pourrbit fe 
deflécher fans qu'il fe formât aucune fente , il s'enfuivroit que 
les bois, dont les parties approchent le plus de cette homo* 
généité , doivent moins f© fendre que ceux qui s'en éloignent* 

Cette raifon paroîtra fatisfaifante à qui voudra examiner des 
bois defféchés avec le ménagement & les précautions requifes ; 
mais fi l'on fait attention que , même quand on précipite le 
plus l'évaporation de la fève , les bois gras fenaent encore 
moins que les bois forts , on fentira qu'il faut qu'il s'y rencontre 
quelque chofe de plus que de la denfité ; car dans l'hypothefe 
même d'une matière homogène , pour qu'il ne fe forme point 
de fentes , il faut que le deUéchement foit à peu-près le même 
*u centre qu'à la circonférence , pour que les rayons fe raccour* 
çiflent en proportion de leur rapprochement; or^ dans le cas 
d'un defléchement précipité , les couches extérieures doivent 
entrer en cohtraélion avant que les rayons puiflent fe raccour- 
cir ; & fi la contraftion des couches extérieures étoit propor- 
tionnelle à l'humidité qu'elles contiennent, elle feroit confî- 
dérable dans les bois gras , parce qu'ils font fort chargés d'hu^ 
midité. 

J*ai quelques raifons pour penfer, i^ que les bois gras ne 
fe contrarient pas autant que les bois forts ; a"", qu'ils ne fe 
contrarient pas avec autant de force : c'eft ce que je vais eflayer 
d'établir. 

I ^, Il eft certain que dans un même efpace , il fe trouve 

plus dp fibres ligaeiifes dans un morceau de bois fort , que 

dans 
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<]aas un morceau de bois gras ; donc ^ fi la contraction du bois 
ne fe fait que par le reflbrt des fibres ligneufes , le reflprt & 
par conféquent la contraâion y doivent être plus çojifiddrables 
dans on morceau de bois fort y que dans un morceau de bois 
gras« 

n^y Je prouverai ailleurs qu'il y a plus de matière raifi- 
neufe^ gomtneufe & mucilagineufe dans les bois forts j que 
dans ceux qu on appelle gras ; il eft d^ailleurs certain que ces 
matières fe retirent beaucoup èc avec beaucoup de force quand 
elles fe deffechent ; d'où je conclus encore que les bois forts 
fe doivent contraûer davantage y 6c plus fortement que les 
-bois gras. 

Ainfi 5 il £iut concevoir que les bois gras font Aifceptibles 
nde peu de contraâion: ils contiennent a la vérité J:»eaucoup 
d'humidité^ mais eUe s'échappe^ fans que les fibres ligneufes 
Xe rapprochent beaucoup ; au lieu que les jeunes bois de bonne 
.4]ualice y font chargés de quantité de fève y 6c cette fève eii: 
^Ue-même chargée d'une fubftance géiatineufe qui s'épaifiit 

CLT le deiféchement y de qui devient capable de contraâion* 
es fibres ne font pas fort ferrés dans le jeune bois y parce 
qu'il n'a pas encore acquis la denfité qu'il doit avoir avec l'âge ; 
elles font tendres y parce qu elles font très*humeâées ; quand 
elles fe deffechent^ elles deviennent capables de reflbrt y &c 
alors elles fe contraâent* Enfin je crois que la denfité eu 
moins inégale dans les bois gras jque dans ceux qui font forts , 
6c tout cela doit concourir à empêcher.qu'ils ne fefendentau- 
tant que les autres* 

Effayons préfentement de mettre à profit les lumières que 
nos expériences 6c nos obfervations ont pu fournir. 

Article VI IL Conciujion, 

Les moyens que j'ai imaginés pour empêcher que les bois 
ne fiifTent endommagés par les fentes 6c par les éclats^ fe ré^ 
duifent, ou à ralentir l'évaporation de lafeve^ ou à faire refendre 
le; bois dans le moment on'ils ont ^té abattus ^ 6c à les ré« 

Vuu 
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duire aux plus petites dimenfîons que leur deflination pourrai 
permettre : ces deux moyens ne peuvent cependant être em- 
ployés à la fois ) ils ont chacun des avantages particuliers qu'il 
convient d'employer dans diverfes circonftances différentes; 
c'eft ce qui me refte à expliquer» 

§•1. Dans quel cas convlent-il de ralentir tévaporatian 

de la fève ? 

On peut ralentir Tévaporation de fa fève, foît en tenant Tes 
bois nouvellement abattus dans des lieux frais , à Tabri du for 
ieii & du vent , foit en les confervant dans leur écorce^ 

Le premier moyen eft impraticable pour une grande quaii« 
tité de grofTes pièces, quand même on auroit d'afiez grands 
bâtiments ; il faudroit les empiler les unes fur les autres , mais, 
alors Thumidité de tous ces bois qui ne pourroit fe diffiper ar- 
fément , les feroit pourrir ; car quand il s'agit de grandes opé« 
rations , il ne &ut jamais compter fur l'exaâitude de foins 
pénibles & journaliers ; comme d'ouvrir , quand il règne un 
vent du Nord, les portes & les fenêtres, afin de diffiper 
l'humidité ; les fermer enfuite pour ralentir l'évaporatîon de 
cette humidité , fans l'intercepter. Ces attentions m'ont réudî^ 
en petit ; Ôc avec ces précautions , j'ai garanti des pièces qui 
m'étoient précieufes d'être endommagées par les fentes : je 
les tenois renfermées , couvertes de litière que je renouvellois 
fréquemment jufqu'à la fin des chaleurs de l'Eté , après quoi 
)e commençois à leur donner de l'air par degrés. Mais ces 
moyens, qui n'effirayeront pas quiconque veut s'inôruire paoc 
des expériences , ou à qui il importe de conferver en bon 
état quelques pièces de bois précieufes pour Ion ufage , ne 
feroient point praticables pour de grandes exploitations. Au 
refte , j'avoue que tout ce que j'ai gagné par ces attentions 
a été de prévenir les grandes fehtes , mais je n'ai pu empê- 
cher qu'il ne s'en foît formé quantité de petites. 

Il eft pltis aifé de conferver les bois dans leur écàict > fie 
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cela conviendroît particulièrement pour les baux y les quilles ^ 
les membres des vaifleaux j les poutres des bâtiments y les ar-* 
bres des moulins > les moyeux de roues y & généralement pour 
tous les bois qu'on emploie dans leur entier ôc fans être refen- 
dus. En confervant ces pièces dans leur écorce ^ & en prenant 
le foin de recouvrir leurs extrémités avec de la terre ou de 
la mouffe qu'on y afTujettiroit avec un bout de planche y on 
parviendroit à empêcher qu il ne s'y formât de grandes fentes ; 
& c'eft tout ce qu on pourroit fouhaiter pour de pareilles pie* 
ces, fur- tout pour lés membres des vaifleaux. Cette pratique 
a'efl cependant pas fans inconvénient. 

x^y Le tranfport des bois en grume eft très- difficile. 

2% Ges bois occuperoient bien de la place dans un Port ; 
il faudroit des hangars d'une étendue immenfe pour les tenir 
à couvert^ 6c il y auroit du rifque à les laiifer a Thumidité; 
il faudroit Its équarrir après que les chaleurs feroient paiFées^ 

S^y II en couteroit beaucoup plus pour les équarrir & les 
travailler quand ils feroient fecs^ que pour les faire débiter danf 
les forêts. 

4<>, Comme ces bois fe defTechent très - lentement , il fau- 
droit le$ conferver long-temps dans les Ports avant de lès 
employer. 

;% On a vu par les expériences précédentes y que la qualité 
du bois étoit toujours un peu altérée quand on fufpendroit 
révaporation de la fève ; que ^cette altération étoit confidé- 
rable q\iand c'étoit des bois de médiocre qualité y où il fe trou* 
voit ordinairement des veines de bois tendre y fur-tout fi Ton 
avoit laifTé long^temps ces bois dans les forêts y ou expofés à 
la pluie. 

On ne peut donc recourir à ce moyen que dans des cas 
particuliers : fi , par exemple , en Provence où les fentes font 
oeaucoup de défordre dans le bois , & où le bois eft de la meil- 
leure qualité y on faifoit une exploitation à portée des Arfe- 
naux y on pourroit préférer de perdre quelque chofe furla qua-- 
lité du bois pour prévenir les éclats & les fentes énormes qui 
le rendent quelquefois entièrement inutile. 

V u u i j 



5^4 ^^ lExPLO ITAT I O N 

Je prie qu'on obferve que je dis , à deffeiii , des fenteaP 
énormes ; car il n y a que ces fentes qui puiiTent endommager 
les pièces dellinées à faire les membres ; les habiles conftruc^ 
teurs favent bien employer les membres fendus ^ placer les 
chevilles Ôc les gournables dans le bon bois qui eft entxe les 
fentes : ce ne font donc pas les grofies pièces y celles qui refient 
dans leur entier ^ qui font les plus endommagées par les fentes ^ 
ce font les pièces qui doivent être refendues pour faire des 
madriers , des eftamenaires ^ des lattes pour les Galères ^ les 
précintes , les bôrdages des Vaifleaux , &c , les affûts des ca-r 
nons & tous les ouvrages de Menuiferie. Heureufement qu'on 
peut trouver le moyen^de préferver ceux-ci d'un auffi grand 
dommage ; &c nous allons £àixt fentir quelle économie il ctt 
doit réfulter pour les bois qu'on emploie refendus^ 

§.2. Qu'il y a une économie conjîdérable à refendre 
les Arbres dans la foret même y dans le temps quils 
• ont toute leur fève , & aujjv-tôt quils ont été abattus. 

y kl prouvé par nombre d'expériences , que les bois fe fen- 
dent d'autant moins qu ils font refendus en plus de parties. 

Un arbre refendu en deux, fe fendra moins que s'il étoît 
lefté dans fon entier ; il fe fendra encore moins fi on le refend 
en quatre : fi on le refend en plateaux épais , il fe fendra plus 
que s'il étoit débité en quartiers, mais moins que fi on Tàvoit 
refendu en deux ; il ne fe fendfa prefque pas fi on le débite en 
planches , fur-tout fi elles n'ont pas une grande épaifleur, 6c 
fi on les refend dans le fens des mailles. Tout cela a été, me 
femble , fujSSfamment prouvé par mes expériences : ainfi, pour 
mettre à profit les obfervatîons qu elles m'ont fournies, il faut 
faire refcier dans les forêts mêmes les lattes, les madriers , 
les eftamenaires , & généralement les courbants qu'on deftine 
pour les Galères , les précintes, les bôrdages & généralement 
toutes les pièces qui ne doivent pas être employées dans leur 
entier à la conftruftion des Vaifleaux ; au lieu de voiturer ces 
pièces dans les Ports en billons ou en plançons, comme cela. 



l 
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fe pratique prefque toujours ^ Tufage étant ordinairement de 
ne les refendre qu*à mefure que Ton en a befoin pour la conf- 
truâion : voici l'avantage coniidérable quil y auroit à Aiivre 
la pratique que je propofe. 

i^y Quand on vient à débiter ces billons ou ces plançons 
qu'on a laîffé fe deffécher dans leur entier , on rejette en ro- 
gnures pu en copeaux^ près de la moitié du bois de ceux qui 
K)nt deftinés pour la conftruâion des Galères j il y a aufli ua 
déchet affez confidérable fur les plançons deftinés à faire de» 
bordages ^ fur-tout quand ils font de bon bois t voilà donc du 
bois, de la main-d'œuvre, & des frais de tranfport qu on pour- 
roit épargner en bonne partie, en fuivant la méthode que je 
ropofe ; j'ajoute qu il en coûtera moins de fciage quand le» 
ois feront verds > que quand ils feront devenus fecs# 

2% En refendant les bois dans les forêts , on pourra décou-* 
vrir les vices intérieurs y que la plus grande application ner 
peut faire connoître quand ils font dans leur entier. Si ces dé-' 
£àuts font confidérables , les Marchands changeront la defli- 
nation des pièces qui fe trouveront tarrées ; Tls éprouveront 
peu de perte, & on gagnera les frais de tranfport. Si les dé- 
fauts font légers , on empêchera , eh les expofant à Tair , qu ils 
ne faffent des progrès ; car tous les endroits attaqués de pour-* 
riture, font aéforganifés & chargés d'une humidité qui ne 
pouvant fe difliper à caufe de la déforganifation des parties , 
fermente, fe corrompt & porte Taltération dans les partîes^ 
voifines : en découvrant la plaie , l'humidité fe diilipe , ôc le 
progrès du mal eft arrêté. 

3*^, Les bois refendus fe deffechent bien plus promptemenr 
que les autres ; ils feront donc plutôt en état d'être employés r 
c'eft déjà un grand avantage ; mais outre cela , ces bois en fe- 
ront plus fermes , puifque ceux que l'on fait deflécher lente- 
ment , font plus tendres que les autres. 

4% La facilité du tranfport mérite bien qu'on y faffe atten- 
tion ; car les pièces ainA débitées, étant moins grofTes , en les 
pourra enlever avec de petites voitures : dans les faifons^ 
bumides , & par des chemins difficiles , s'il fe rencontre de 
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mauvais pas^ on peut plus alfément décharger & rechargef 
les voitures : bien plus, tous les membres des Galères, fi ron en 
excepte les Rodes & les Captons^ peuvent être chargés à dos de 
mulet; ainfi, dans les endroits où les charrois ne pourroienc 
parvenir à raifon de la dîiScult^ du terrein , on pourroit enle* 
ver à fommes des bois précieux pour la conilruâion des Qa-« 
ieres , & pour quantité d'ouvrages civils , & mettre à profit 
des arbres qu'on n'abandonne fouvent que parce qu'on les croie 
dans des lieux inaçceilibles, 

5^, Enfin ces bois ainfi refendus , pourront être rangés avec 
beaucoup plus d'ordre & avec moins de peine pour les Jour-» 
naliers , fous les hangars & dans les chantiers ^ & ils y occu« 
peront beaucoup moins de place. 

Il efl inutile de faire remarquer que ce que je viens de dire; 
principalement fur les bois deilinés à TArchiteâure navale ^ a 
aufli fon application pour ceux qui doivent être employés aux 
travaux civils Ôc militaires , de même que pour les bois qui 
doivent être convertis en merrain , en traverfin , en lattes, en 
^chalas , ou en autres ouvrages de fente. 
. Je ne m'arrêterai pas non plus à expliquer comment on 
pourroit faire ufage de mes expériences pour placer les traits 
de fcie avec adrefTe ; car connoifTant à peu - près le point où 
dans tel ôc tel cas il fe doit former de plus grandes fentes , on 
pourra quelquefois placer le trait de fcie , de façon qu'il ne (e 
fprme point de grandes fentes dans les parties qui en feroient 
particulièrement endommagées. Au reilê , ces détails ne pour- 
roient être abrégés , & ils deviendroient inutiles à ceux qui 
voudront réfléchir avec un peu d'attention fur ce qui a été 
dit y d'ailleurs , nous ne pourrons nous difpenfer d'en parl^i^ 
dans le Livre où il fera queflion du bois de fciage , mais il eft 
très-important de faire attention avuc deux conféquences fui? 
vantes. 

iS Dans les cas où Ton aura peu à craindre les fentes, Ce 
où il fera important de ménager la qualité du bois ^ il faudra 
^ire équarrir promptement les arbres. 

^ipfi; fi l'on eft dans l'obligation de conflruire des VaiiTeaux^ 
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ou de faire de jgrandes charpentes avec des pièces de bois 
tendre i comme il n y a alors que les grandes fentes qui foient 
préjudiciables > £c comme Ion fait que les bois tendres fe fen- 
dent peu^ il faudra les équarrir promptement. De même ^ dans 
les pays froids où Tair eft fou vent chargé de brouillards ^ il ne 
faudra pas laifTer long-temps les bois dans leur écorce ^ parce 
que les bois qui croilTent dans le Nord fe fendent peu y & Fhu- 
midité qui règne dans Tair de ces contrées empêche que Téva- 
poration de la lève ne fe faffe trop brufquement^ 

^% Dans les cas où l'on aura plus à craindre les fentes^. qu'à 
ménager la qualité du bois, il Êiudra conferver Técorce le plus 
long-temps qu'il fera poflîble , ou faire refendre les bois tout 
verds. Aînlî, en Provence où les bois fe fendent beaucoup^ il 
ne faudra écorcer les boh que le plus tard poffible , G les pièces 
doivent être employées en entier; mais fi leur deftination exige 
qu on les refenae^ û ne faudra pas attendre qu'ils foient fecs; 
le plutôt qu'on pourra y mettre la fcie, fera le meilleur; fînon 
on prendra le parti de les conferver en grume jufqu'au temps 
qu'on les voudra refendre, ou au moins refendre dans les Ports, 
& le ^ plutôt poffible , tous les plançons , à mefure que les 
fouirnifleurs les livreront. 

J'ai dit qu'il faUoit refendre le. plutôt qu'il feroît poffible; 
tous les bois qui font deflinés à l'être ; j'aurois dû en excepter 
les pièces de tour qui ne peuvent êtxe refendues avant lé temps 
de la conftruâion , parce qu elles font afTujetties à des gabaris 
trop précis; maïs j'ai cru cette exception inutile; i% parce qu'il 
eft aifé de choifîr pour ces fartes de pièces , les courbants qui 
font les moins endommagés par les fentes ; en fécond lieu , 
parce que je crois qu'il efl très-avantageux de ne point gaba- 
rîer les pièces de tour en garniffant les parties courtes dés Na- 
vires, avec des bordages droits attendris dans desétuves, 
pour les rendre propres à fe ployer fuivant le contour du Vaif- 
icau. 

Je penie qu'on conviendra aifément qu'il eft poffible de re- 
fendre eh bordages tous les plançons droits , en prenant atten-* 
tioAde donner awç bordages différentes épaiffeuts^ fuivmtle 
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befoîn qu'on pourroit ^n avoir : on trouvera peut-être quel- 
que difficulté à refendre les plançons courbes , parce que , Sui- 
vant différentes circonflances 9 on les refend^ foit en fuivant la 
courbure dé* plançons , foit fur la face droite ; mais j*en par- 
lerai dans le Livre fuivant : on (e procuretoit ain(i de quoi 
fatisfaire à tous les befoins de conftruâion. 

Il y a encore un moyen de prévenir les fentes j c*eft de re- 
fendre les bois fuivant la maille , ou bien par des lignes diri- 
gées à peu-près du centre à la circonférence ; mais comme je 
m^apperçoîs que ce Chapitre eft déjà plus long que je ne m'étôîs 
propofé de le faire', je renvoie ce qui regarde cette façon de 
débiter les feois , à Tendroit où je traiterai du bois de fciage. 

Le flottage fournît encore un moyen de prévenir un peu les 
fentes : j'en parlerai amplement dans 4a fuite. 

Après avoir difcuté les deux queftions précédentes, qu'on 
peut regarder comme un préliminaire efTentîel Air Texploîta- 
tion des gros bois , je vais maintenant parler des bois qui fe 
vendent en grume. 



CHAPITRE ill. 

\ 

De Vtxploîtation des Bois que t'en vend le plus 
ordinairement en grume pour le Charron- 
nage y V Artillerie , êCc, 

A B- T I c L E ï. Des Bois propres au Charronnagc 

é aufervice de la MarincA 

Jl RE s QUE tous les bois de charronnage font de Chêne, ou 
d'Orme, ou de Frêne : dans quelques Provinces on y emploie 
le Hêtre. 

Pans les hauts-taillis de fo à 5o ans ^ on trouve des Chênes 

de 
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de ^o à 40 pouces de circonférence : on les fcie à 18^ 20 ou 
22 pieds de longueur^ & on les vend en grume aux Charrons 
pour faire des limons de charrette; ils trouvent encore dans ces 
pièces de quoi faire des pommelles^ ou de quoi faire du bois de . 
corde , à moins qu il ne fe trouve dans les branchages de quoi / 
faire des âges 6c des manches de charrue ; comme nous en 
avons parlé dans Texploitation des taillis , nous nous conten- 
terons de faire remarquer qu'on fait ces parties des charrues 
indifféremment avec de l'Orme , du Frêne & du Chêne, 

Si les corps de Chêne dont nous parlons , étoient fort gros 
au pied , on pourroit lever une ou deux longueurs de rais , & 
couper le refle pour en faire des limons : nous avons aufli parlé 
des rais à Toccafion des bois taillis. 

On paye au Bûcheron %o fous du cent d'abattage de ces bois. 
Les moyeux des roues fe font tous avec de TOrme? & Fefpece 
qu'on nomme tortillard^ eft infiniment fupérieure aux autres. 

LaCS moyeux pour les roues de carrofTe , fe livrent en tron- 
çons de p pieds & demi de longueur fur 30 pouces de circon- 
férence i 6c on appelle une pareille pièce ^ toife de moyeux. 

Les moyeux pour les grofTes voitures ^ fe livrent aufli en 
grume ^ mais par paires ; les plus gros ont f i à 52 pouces de 
circonférence ; la paire doit avoir 4 pieds 6c quelques pouces 
de longueur , il y en a de moins gros ; les petits doivent être 
de 3(? pouces de circonférence ^ 6c les billons^ pour lapaire^ 
ont 20 à 22 pouces de longueur. 

On vend encore des moyeux pour les brouettes 6c les rouel- 
les des charrues , qui ont 1 8 pouces de circonférence fur en-» 
viron 1 2 pouces de longueur pour chaque moyeu. 

Les eflîeux de Frêne & de Charme fe livrent auffi en grume; 
les pièces doivent avoir 7 à 8 pouces de circonférence fur 6 
ou 7 pieds de longueur ; il ne faut pas qu'ils (oient ni trop 
verds ni trop fecs. On prend ordinairement ces pièces dans 
les bois de débit ou dans le herfage : on appelle bois de dé^ 
hit de jeunes arbres auxquels on ménage toute la longueur 
qu'ils peuvent porter ^ comme 50 ou 40 pieds fur i; ou 18 
pouces de circonférence vers le petit bout. C'eft avec ces bois 

Xxx 
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qu on fait les traverfes & quantité de menus ouvrages; ils (e 
livrent en grume ^ & de toute leur longueur. 

Les bois de herfage font de menus bois en grume ^ propres 
aux Charrons de la campagne : on les nomme ainii , parce 
qu'ils fervent, à faire les herfes ; au refte y les Charrons en font 
ufage pour tous ouvrages où leurs dimenfions permettent de 
les employer. 

Les pièces de bois pour les armons doivent avoir 34 à 27 
pouces de circonférence fur 6 pieds de longueur ; fouvent oa 
les prend dans les bois de débit. 

Les flèches à arcade pour les carroffes font de 55 à 4a 
pouces de circonférence fur 10 à 12 pieds de longueur ; il eft 
bon d'en ménager auffi de 12, 13, 14 & ij piâs.de lon- 
gueur^ bien courbées j fans noeuds , & d'un beau braquement^ 

On livre auffi en grume des corps d'arbres , foit d'Orme , 
foit de Frêne ^ pour faire les brancards des Brelines ; il eft 
bon que ces pièces aient de la courbure : les habiles Charrons 
favent en profiter pour donner plus de grâce & de commodité 
à ces voitures. Comme on doit prendre les deux brancards 
dans une même pièce y il faut qu'elle ait 35 à 40 pouces de 
circonférence > & 13 à 14 pieds de longueur. On laifTe ordi- 
nairement les corps d'arbres de toute leur longueur ; ce que les 
Charrons en retranchent > leur fert à d'autres ufages. 

Les brancards pour les chaifes de ^ofie ôc pour les cabrio- 
lets y fe prennent auffi dans des arbres qu*on livre en grume 
aux Charrons : ceux que l'on fait de Hêtre & de Frêne font 
très-bons ; on refend ces arbres en deux ou en quatre avec la 
fcie , fuivant la gro(feur des arbres ; la longueur de ces bran-» 
cards eft de 14 a \6 pieds» 

On débite les pièces pour les lijfoires depuis quatre pieds & 
demi de longueur jufqu'à 6 pieds ôc demi^ fur 4 à ^ pouces 
d'épaiffeur, & depuis 6 ^ 7, jufqu'à 1; & 18 pouces de lar- 
geur. 

Les pièces pour les moutmsy ont tf , 7 ou 8 pieds de long fur 
6 à 8 pouces de large ^ & 4^ ; ou 5 pouces d'épaiiTeur : on les 
prena ordinairement dans les bois de débit» 
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Les timons ont ordinairement p à i o pieds de longueur , 4. 
à 4. pouces & demi d'équarrifTage vers le gros bout ; ce font 
les Charrons eux - mêmes qui les débitent j ôc ils fe fervent 
communément de pièces de Chêne ou de Frêne qu on leur 
fournit en grume ^ comme bois de débit. 

Les Charrons emploient les fouchesdes gros Ormes à faire 
des Pelotons pour les Chsûrcuitiers ^ les Bouchers ^ les Cuifi^ 
nlers , &c. 

On ne court aucun rifque de livrer aux Charrons qui tra- 
vaillent en gros ouvrages , des corps d*Orme ou de Frêne de 
différente groifeur^ & de 10^12^1; ou iS pieds de longueur ; 
les gros qui ont 27 à 50 pouces de circonférence , leur fer* 
yent à faire des baquets à lufage des ports de Paris, 

Les coquilles des carroffes fe font d'Orme : on les débite 
de 5 pieds 6c demi de longueur fur 2^^ 26 pouces de largeur^ 
5 pouces àL demi d'épaifleur par un bout ^ & 4^ Ôc demi par 
lautre. 

Les pièces pour les jantes de roues fe débitent dans les £>- 
sets ; on les fait quelquefois de brin y dans la partie d'une bran« 
çhe où fe trouve une courbure convenable ; on frappe ces 
pièces fur deux cotés > fit on laiffe toute leur largeur dans le 
fens de la courbure : ordinairement on refend en deux les 
branches courbes qui fe trouvent avoir depuis 2^ pouces juf- 
qu'à 50 de circonférence; quand elles font plus groffes ^ on y 
peut donner deux traits de fcie pour en former trois jantea 
que l'on réduit à 2 pouces & demi ou à 5 pouces & demi ^ fé- 
lon la force que doivent avoir lea roues; & fuivant l'ufage de 
chaque pays y on les fait de 30, ou de 37 à 38 pouces. Quand 
on fait ces. pièces de tf à 7 pouces d'épaiffeur y les Charrons qui 
travaillent pour les équipages , les refendent en deux : on les 
vend au cent. 

l^ts gros corps dPorme qui ont 4'9 à yo pouces de circonfé- 
rence , le débitent pour les Charpentiers qui en font des écrous 
de preflbîr, des maies de^ prefles ; on en fait auflî des plateaux 
de 4 pouces d'épaiffeiu:, cfontles Charpentiers fë fervent pour 
les Chanteaux des rouets de moxdin /otf^dés tables de cuifîne, 
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des étaI>Us de Menuifier y &c : nous en parlerons dans la fuite» 
On fournit à la Marine des plateaux d'Orme & de Frêne 
dont on fait des rouets^de poulie : on fournit auffi des pièces 
en grume pour les boîtes de Caliorne , les caps de mouton , &c. 
On fe fert encore d*Ormes fort droits , & où fe trouvent peu 
de nœuds pour faire des corps de pompe & des tuyaux de 
conduite : c*eft aufli quelquefois avec ce bois que Ton fait les 
membres des canots & des chaloupes. 

Article IL Des Bols propres aujervice de V Artillerie. 

Il ne fera point queftîon ici des perches , rames & ramilles 
dont on fait des fafcînes , des fauciflbns , des gabions & des 
claies , non plus que des arbres qu'on fend pour former des pa* 
liffades : nous avons fuffifamment parlé de ces objets dans le 
Livre des bois taillis. 

L'Artillerie emploie beaucoup de planches de Chêne d'un 
pouce & demi d*épaifleur, & des chevrons de même bois de 
534 pouces d'équarriffage qU*on emploie à faire les plates-for- 
mes des batteries. Mais comme nous n'avons rien de particu- 
lier à dire fur ces pièces de bois , nous remettons à en parler 
quand nous traiterons des bois de fciage. 

Il eft donc particulièrement queftion ici des pièces qu'on 
emploie pour les affûts , foît de canons , foit de mortiers. 

rï)ur ces ufages , on livre communément aux Artilleurs des 
pièces d'Orme ou de Frêne en grume , & quelquefois en pla- 
teaux ou en bois quarré : pour juger de la groffeur & de la lon- 
gueur que ces pieces^ doivent avoir ^ il fufiit de donner les prin- 
cipales dimenfîons des alBfûtSr 

§^ I. Des affûts pour les canons de Marine. 

Comme la force & la grandeur des affôts doivent être rela- 
tives au calibre des canons , il fuffit d'en donner trois diffé-- 
rentes dimenfîons , pour qu*on en puifTe conclure aifément les 
calibres intermédiaires. 

La longueur des aflSits , ( ?L XXIII. fig. 2 ) , pour les ca.- 



DES Bois. Liv. IV. Chap. IIL 553 

ïiofts de 3(J livres de boulet^ doit être de $ pieds 1 1 pouces : la 
longueur des flafques, {Fig. i ), de 5 pieds 6 pouces fur 6 
pouces d'épaiiTeur: la longueur des eflîeux d'avant , {Tig. ^), 
quatre pieds cinq pouces fur un pied 6 pouces de circonfé- 
rence : la longueur & la grofTeur des eflîeux de Tarriere, 
doivent être un peu moindres que pour ceux de Tavant ; mais 
on prend les uns & les autres dans des rondines d'Orme de 
10 pieds de longueur fur 20 pouces de circonférence. Le 
diamètre des roues d'avaqt, {Ug* 4)^. doit être dun pied' 6 
pouces^ & leur épaifTeur de 6 pouces. 

Là longueur des affûts pour Içs canons, de 1 8 livres de baie, 
eft de ^ pieds 4 pouces : la longueur des flafques, $ pieds fur 
5 pouces d'éfaifleur : la longueur de reffieu d'avant , 3 pieds 
7 pouces fur un pied j pouces 6 lignes de circonférence : le 
diamètre des roUes d'avant, i pied 3 pouces fur ;• pouces 
d'épaiffeur. 

La longueur des affûts pour les canons de 8 livres de bou-^ 
let y doit être de 4 pieds 6 pouces ; 1^ longueur des filafques y de 
4 pieds 3. ppyçeS'fur 4 ppucQS 6 lign,es^ d'épaiffeur'^ la lon-^ 
gueur 4e l'eifieu d'avant , de 2 pieds ^ 10 pouces , & fa circon- 
férence; d'un pied i pouce < ligneSj: le diamètre des, roues 
d'avant , d'un pied 1 pouce > & de 4 potices d^épaiffeux* 
. Il eft bon de favoir qup les effieiix & les roues da^n^ chaque 
affût y font àt plus grandes dinienfions pour l'avap tique. pou9 
l'arriére; mais comnle cette différence eô peu confldérabje^.ella 
n'influe point fur les fourjnitures j & Ton peut conclure des 
dimenfîons que ^ nous, venons de donner ^ que les fouirniturea 
des piecçs de bois propres aux affûts de ]VIarine,. doivent être 
des qualités fuivantes» 

1% Pour le§ effieux , des pièces de bois d'Orme ou.de 
Frêne , jeune 6c de brin en grume , droit ,&, fans, nceuds^ quî. 
aient depuis* j pouces de diamètre jufqu'à 7, & auxquels oa 
laiffe tbute la longueur qu'elles peuvent porter. 

2^ , Pour Içs rpuesy de^ plateaux d'^Qrme ( on y a quelquefois» 
employé du Hêtjre,:i^}û«jc/5 b<;^'s n'eô pas convenable*)} ces 
plateau^ fçfendHS^à la iîae^ do^yenti^v^ différentes épaiffeur$^ 
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depuis 6 pouces jufqu a 4 > & aflez de largeur pour qu'on 
puifTe prendre des roues du diamètre , foit d'un pied 6 pouces 
dans les plateaux de 6 pouces d'épaifTeur , & d'un pied i 
pouce dans ceux de 4 pouces d'épaifSeur y & pour les autres 
calibres à proportion. 

5^^ Pour les flafques y des plateaux d'épaifleur depuis 6 
pouces jufqu'à 4 pouces fix lignes y dont la longueur foit telle 
que dans les plateaux de 6 pouces y on puifie prendre y fans 
déchet y des flafques de y pouces^ 6 lignes de longueur , & 
dans ceux qui n'ont que 4 pouces 6 lignes d'épaifleur y des 
flafques de 4 pieds 3 pouces de longueur. 

§.2. Des Affûts de' Canons de Campagne & de Places^ 

M. 

J'ai dit ci-devant que Vcm foumîlFôît pour le fervîce de TAr* 
tillerie^ les bois ou en grume ou Amplement dégrofliis^ fur-tout 
pour les afïuts ; ainfi on pourra juger de la grofleur des bois 
que Ton doit fournir pour^ce fervice par la dimenfion des pie*- 
ces- qu^oft ^en'doit tirer ; en confëquence , je vais donner les di- 
mènÂoAS dés principales^ pièces d'affûts pour tous les calibres : 
ces afiuts ôfe les fTaiqùes doivent être deboîsd^Orme bienfec^ 
& les éntre-toifés de bois de Chêne très-fec. 

Pour fes pièces de 3 j^, tes flafques y {PL XXÎII. jig. $) , doî- 
irent; avoir 14 pieds de Ibngueur^ 6 pouces d'épaiffeur, 17 
pouces de largeur, & 7 pouces d'arc eu de ceintre ; àinfi , fi 
l'on vouloir prend» un affiat dans un^ pièce droite , it faudroic 
qu'elle eût 24 pouces de largeur; mais- cette largeur n'efl paff 
nëcefTaîre quand Tes arbres ont une courbure naturellie 6c 
convenable ; trois entre-toîfes de 8 pouces dfe largeur & de (Ç 
coudes d'gpailïfeiir ; &ceHé de la lunette die ^ pouces 6 lignes 
l^épaiîBeur, r* pouçies de làrgeuÉ. . ^ 

Pour les pièces de 24 ^les flafques ont 15 pieds fie demi dfe 
longueur , y pouces 6 lignes d^épaifleur , 1 y pouces de lar-- 
geur , 7 pouces d^arc où de ceintre j trois entre-toîfes de huit 
pouces de largeur, fur 5|)ouces d'épaîfreur; & celle de lalu- 
aette de i(J pouces de largeur fur j pouces tfëpaifféujf. ' ' 
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Pour les pièces de 1 6 ^ les flafques ont 1 5 pieds 3 pouces de 
longueur, 14 pouces de largeur fur 5 pouces d^épaiileur ; Tare 
ou le ceintre, $ pouces 5 lignes ; les entre-toifes ^.6 pouces 9 
lignes de largeur fur 4 pouces^p lignes d'épaiffeur ; & celle de 
la lunette de même épaiiTeur, fur 15 pouces de largeur. 

Pour les pièces de 12 , les flafques ont 12 pieds de longueur^ 

4 pouces 6 lignes d'épaifTeur > 1 3 pouces de largeur y 1 1 pou^ 
ces d'arc ou de ceintre ; les entre-toifes font , comme pour les 
canons, de itf, excepté Tentre^toife de la lunette qui a 14 
pouces de largeur , ôc 4 pouces 3 lignes d'épaiffeun 

Pour les pièces de 8 , les flafques ont 10 pieds 4 pouces de 
longueur , 4 pouces d'épaiffeur , 1 2 pouces de largeur , 1 o 
pouces d'arc ou de ceintre ; les entre-toifes ont 5 pouces 6 
lignes de largeur , 4 pouces d'épaifleur; celle de la lunette a 
12 pouces de largeur , ^ 3 pouces p lignes d'épaiflèur. 

Pour les pièces de 4 ^ les flafques ont p pieds de longueur, 

5 pouces d'épaifleur, 10 pouces de largeur, 8 pouces 6 lignes 
d'arc ou de ceintre ; les entre-toifês ont 4 pouces de largeur 

6 3 pouces d'épaiffeur ; celle de la lunette a 1 o pouces de 
largeur & 3 pouces d'épaifleur. 

Les moyeux des rouages fe font de bois d'Orme verd ; les 
)antes ôc les eflieux , de bois d'Orme fec, les rais, de bois de 
Chêne fec ôc fans nœuds. 

Pour les pièces de 33 , les roues ont 4 pieds 10 pouces de 
diamètre. 

Les moyeux, {Ftg. (f ), ont 22 pouces de longueur & 20 
pouces de diamètre : 12 jantes , ( Ttg^J ) , de 5 pouces 6 lignes 
de largeur, 4 pouces 6 lignes d'épaifleur : 24 rais, ( Ftg. 8) , 
de deux pieds & demi de longueur , de 4 pouces p lignes 
d'équarriflage vers le bout qui entre dans le moyeu , & qu on 
nomme VempattagCy Ôc dans le furplus de la longueur , ils peu- 
vent avoir 6 lignes de moins , Ôc la même chofe à peu-près 
pour toutes les rais des roues d'autre calibre ; c'ell ce qui fait 
que je ne marquerai que leur grofleur vers h patte , c'eft-à- 
dire^ à l'endroit où les rais entrent dans les moyeux; les eflieux^ 
(%• S^ )y oat7 pieds 5 pouces de longueur,^ 12 pouces de 
diamètre. 
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Pour les pièces de 24 , les roues ont 4 pieds 8 à 10 pouces 
de diamètre ; les moyeux ont 3 1 pouces de longueur^ 1 6 pouces 
de diamètre ; les jantes , 6 pouces de largeur , 4 pouces d'é- 
paifTeur ; les rais ^ 2 pieds 6 pouces de longueur y 4 pouces 6 
lignes vers Tempattage : les effieux pareils aux précédents. 

Pour les pièces de i(î, les moyeux ont ip pouces 6 lignes 
de longueur & i $ pouces de diamètre : le diamètre des roues 
eft de 4 pieds 2 pouces ; les jantes ont j pouces de largeur , 5 

{)0uces 6 lignes d'épailleur; les rais ont 2 pieds 2 pouces de 
ongueur^ & 4 pouces d'équarriffage vers la patte ; les effieux^ 
7 pieds 4 pouces de longueur , ôc 10 pouces de diamètre. 

Pour les pièces de 12 , les moyeux ont ip pouces de lon- 
gueur, 14 pouces de diamètre ; les roues font de la même hau- 
teur que celles des afiîàts de i5 ; les jantes ont 4 pouces 8 lig. 
de largeur , 3 pouces 3 lignes d'épaiffeur ; les rais , 2 pieds 

2 pouces de longueur , 3 pouces 6 lignes d'équarriffage à la 
patte ; les eiCeux comme pour les pièces à^ 16. 

Pour les pièces de 8, les moyeux ont 18 pouces de lon-r 
gueur, 1 1 pouces de diamètre ; les roues ont 4 pieds de dia- 
mètre ; les jantes ont 4 pouces 6 lignes de largeur, 3 pouces 
6 lignes d'épaiffeur ; les rais , 2 pieds 2 pouces de longueur ^ 

3 pouces 6 lignes d'équarriffage a la patte : Teflieu^ a 7 pieds 

4 pouces de longueur , & p pouces de diamètre. 

Pour les pièces de 4, les moyeux ont 17 pouces de longueur^ 
p pouces 6 lignes de diamètre ; les roues ont 4 pieds de dia- 
mètre ; les jantes ont 4 pouces de largeur , 2 pouces 6 lignes 
d*épaifleur ; les rais , 2 pieds 2 pouces de longueur , 3 pou- 
ces d'équarriflage à la patte ; les effieux ont 7 pieds 4 pouces 
de longueur , 6c p pouces de diamètre. 

Les avant - trains ne font que de trois grandeurs : les plus 

Jjros fervent pour les pièces de 3 3 & de 24 : les moyens , pour 
^s pièces de i5 & de 12 ; leç petits pour les pièces de 8 ôc 
de 4. 

. Voici les proportions des pièces qui forment un gros avant- 
train; 1% une limoniere formée de deux limons de Chêne ou 
^Oxmç , (%, 1 0) , de 8 pieds 6 pouces de longueur j 2% deux 

en^tre-toifes 
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fehtre-toîfes ou épares de Chêne de 5 pieds de longueur^ y com- 
pris les tenons : il n*y a à larriere que 2 pieds entre les limons ; 
3°, la fellette {Fig. jj), qui repofefur leffieu, & qui porte la 
cheville ouvrière^ eft faite d'Orme ou de Chêne : elle a 3 pieds 
4 pouces de longueur^ j pouces (alignes d'épaiffeur , 18 pouc« 
de hauteur ; au milieu^ à Tendroit où fe met la cheville ouvrière,^ 
& 4 ou y pouces de chaque côté de cette cheville ^ la fellette 
eft é vidée i 4% Teffieu {Fig. 12), qui eft d'Orme ou de Chêne ^ 
a 6 pieds 3 pouces de longueur > ôc 5 pouces de diamètre. 

Les moyeux des roues de Favant-train font faits d'Orme , & 
ont 1 6 pouces de longueur fur 8 à p pouces de diamètre. Le$ 
jantes d'Orme fec ont 3 pouces 6 lignes de largeur , 2 pouces 
6 lignes d'épaiifeur 5 il n'en faut que 10 ; on rif met à ces roues 
que ao rais de Chêne, qui onç a pouces 6 lignes d'équarriffage 
à Tempatage : ces roues n'ont que 5 pieds 3 pouces de diar 
mètre. 

Il fulBt, je croîs ^ d*avoîr donné les dîmenfions d'un gros 
avant- train , parce que les autres font formés des mêmes pie- 
ces j mais plus petites , fans que cette diminution de grandeur 
exige aucune précifion ; comme l'avant-train n'eft pas , à beau- 
coup près 5 auflî chargé que l'arriere-train , il n'eft pas nécef- 
faire que fa force foit aufli exactement proportionnée au poids 
des canons; d'ailleurs ces bois font fournis bruts. 

ArticleIII. De quelques autres bols qui fe vendent 
en grume y 6f particulièrement de ceux qùon nomme 
Bois blanc. 

Ces fortes de boîs ne faifant jamais ou prefque jamais Tobjet 
de grandes exploitations, c'efticile lieu d'en parler: en effet, 
lorfque ces bois font en maflif, on eft dans l'ufage de le^ vendre 
fur le DÎed de demi-futaie i & lorfque ces arbres font gros , c'eft 
quand ils font ifolés , & ne font ainfi que des arbres détachés. 

Nous avons dit que quand ces bois étoîent de force de tail- 
lis , on en faifoit des cerceaux , des perches , des échalas de 
brin , du charbon ^ de U corde ou du fagot* A l'égard dés 
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branchages des gros arbres ^ on les exploite comme les taillis ; 
favoir ^ en charbon y en corde ^ eh fagots ou en bourrées ; 
alnfi comme nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit fur ces fortes d'exploitations ^ il ne s'agira dorénavant que 
de parler des troncs. 

§. r. Du Bois de Tilleul. 

n y a dans nos forêts desTilleuls à petites feuilles dont le bois 
eft très -ferme, quand les arbres ont crû dans des terreins qui 
ne font point trop humides ; leur bois n^eft pas d'un grand blanc; 
leur couleur eft d'un roux un peu pâle. Il n'en eft pas de même 
des Tilleuls à ggmdes feuilles , qu'on nomme à Paris Tilleuls 
de Hollande: le bois de ceux-ci eft fort blanc &plus tendre que 
celui de nos forêts. 

Ceci bien entendu, les plus gros Tilleuls à petites feuille» 
de nos forêts peuvent être aébités en bois quarré, & fournir de 
fort bonnes poutres ; mais communément on refend toutes les 
efpeces de Tilleuls en plateaux qu'on vend aux Sculpteurs 
qui travaillent pour les bâtiments civils ; ou bien , quand on 
eft à portée des Ports où l'on conftruit des vaiffeaux , on les 
vend en grume pour certains ouvrages de fculpture dont on 
orne ces bâtiments^ 6c qui exigent ordinairement de fort granr 
des pièces. 

On les vend auflî en grume aux Tourneurs pour en faire 
différents ouvrages , & de petits barrils dans lefquels les Chaf* 
feurs confervent leur poudre à tirer. 

Souvent les Boiffeliers les achètent fur pied pour lés faire 
travailler en fabots , comme nous l'expliquerons dans peu. 

Enfin l'on en débite en planches de différentes longueurs 
& épaiffeurs , pour i'ufage des Menuifiers & des Lay^tiers , & 
en merrain pour les tonnes de marchandifes feches. On en fait 
encore quelques ouvrages de raclerie , fans compter l'ufage 
que l'on fait , foit de leur écorce pour des cordes , foit des 
perches pour divers emplois : nous avons fvySifamment parM 
ci-devant de ces deux oDJetSir 
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§. a. Du Bois de Peuplier. 

Quand les Peupliers noirs ont crû en bon terreîn y on en 
peut faire quelques pièces de charpente pour des bâtiments de 
campagne & de peu de conféquence; on en fait des planches 
ou de Taubage pour de légers ouV^ages de Menuiierîe ^ ou 
pour les Layetiers. 

Au refte y comme toutes les efpeces de Peuplier peuvent 
s'employer aux mêmes ufages que le Tilleul , nous pouvons 
nous difpenfer de nous étendre davantage fur cette elpece de 
bois. On fe rappellera feulement que nous avons dit dans le 
Livre des taillis, qu'on faifoit des fourches avec toute forte de 
bois blanc ; parce que la légèreté de ce bois le rend plus pro- 
pre à cet emploi que les bois durs. 

$. 3 . Du Bois de Marronnier^d'Inde. 

Le bois du Marronnier-d'Inde , quoique moins bon que lé 
Peuplier , s'emploie cependant aux mêmes ufages : on en dé- 
bite en planches & en membrures pour \t% Menuifiers & les 
Ebénifles. Ce bois fe vend prefque toujours en grume & fur 
pied aux Sabotiers : quelquefois on fait percer les plus droits 
pour faire des tuyaux de conduite pour les eaux : les perches 
de ce bois fe vendent aux Tourneurs : les Teinturiers font 
quelq[ue ufage de fon écorce. 

§. 4. Du Bois de Bouleau. 

Quand nous avons parlé des taillis, nous avons dît qu'ort 
iaifoit des balais avec les plus jeunes branchilles du Bouleau 
élevé en taillis ; que cet arbre fourniffoit encore d'affez bons 
cerceaux; & que quand ces taillis étoient devenus plus grands, 
on en faifoit des cercles poiu: les cuves. 

Au refte , on fait le même ufage à&s hois de bouleau que 
des autres bois blancs ; (avoir, des fabots, quelques ouvrages 
de tour ôc de raclerie. On fera bien de revoir ce (jue nous 
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avons dit dans le Chapitre IV du Livre précédent , des avâiîr 
tages que Ton peut tirer des différentes efpeces de bois. 

§. y. Du Bols de Sureau & de Buis. 

Le bois du vieux Sureau eft très-dur : on Temploie pour faire 
des peignes communs : les Tourneurs en font des boîtes xoti^ 
des qui fe ferment à vis : ce bois fe vend en grume. 

Les gros Buis fe vendent à la livre aux Tourneurs qui ea 
font divers ouvrages } & aux Tabletiers^pour en faire des pei- 
gnes ou autres petits uftenfiles ; aux Graveurs en bois , &c^ 
Quand les pieds de ce bois font fort gros & bien fains ^ on ei^ 
tire un gros prix. 

Article IV. Travail du Sabotier. . 

Autrefois on fkifoît quantité de fabots avec le bois de 
Noyer. Comme ce bois eft léger , qu'il eft liant & qu'il fend 
peu j ces fabots étoient d'un excellent ufage \ mais depuis que 
THiver de lyop à rendu ce bois moins commun , on ne rem- 
ploie plus à cet ufage que dans des Provinces éloignées de 
Paris : les meilleurs labots qu'on fait aujourd'hui , font de bran-, 
ches de Hêtre ^ mais le plus ordinairement de bois blanc» 

On vend aux BoifTeliers ou aux Sabotiers & fur pied y les 
arbres propres à faire des fabots ; ce font ces Ouvriers qui les 
abattent eux mêmes avec la cognée , comme on fait les autres 
bois , c'eft-à-dire , depuis le temps de la chute des feuilles , ju(r. 
qu'au mois de Mai. 

On fait des fabots > foît avec des rondînes, foît avec du toîs 
fendu par quartiers : il faut que la rondine ou le bois fendu 
aient 1 8 à 20 pouces de circonférencepour faire un gros là- 
bot ; de forte que pour qu'un arbre puifle fournir quatre fabots 
de quartier, il faut qu il ait au moins trois pieds de circonfé- 
rence : dans les arbres plus menus, on ne peut prendre qu'un 
fabot dans une rondine. Lorfqu'elïes ont moins que 1 8 pouces 
de groffeur , on en fait des fabots pour les femmes & les jeunes 
gens } les plus petits propres aux enfants en jaquette, fe nom- 
ment Cotillons ou Camions. 
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Pour faire les gros fabots , on fcîe les corps d'arbres par 
tronces de p à 12 pouces de hauteur, ( PL XXI f^. EFy fig. <f), 
on les fait de plus en plus courts y à mefure que les fabots font 
plus petits ; deforte qu*il y a des tronces qui n ont que quatre 
pouces de hauteur. 

On peut compter , à peu-près , qu'un arbre qui aura 4y à 
50 pieds de tige fur 3 pieds de circonférence , mefurée à 10 ou 
I2 pieds du gros.bout^ fournira cinq à C\x douzaines de fabots ^ 
dont les plus grands auront un pied de longueur, ôcles plus 
p^Rîts 5 ou 4 pouces , par conféquent deux de ces arbres pour- 
ront fournir une grofle, c*eft-à-dire , douze douzaines de fa- 
bots. Deux Ouvriers font ordinairement deux douzaines de fa- 
bots par jour. Dans la forêt de Villers-Cotrets , les Marchands 
paient la façon des fabots à la groITe ; favoir y ceux pour 
hommes ,13 livres ; ceux pour femmes, i o livres ; ceux de 8 à 
S> pouces y p livres ; les bâtards qui ont 6 zS pouces, 8 livres; 
éc encore à plus bas prix , ceux qui font plus petits : les Mar* 
chands en gros vendent ces fabots aux détailleurs par afibrti-- 
ment , compofé de grands fabots pour les hommes > de moins 
grands pour les femmes, de plus petits , qui fe nomment 5"^- 
ifots de pdtresy ou d* écoliers ou a enfants de 12a 15* ans , & enfin 
de Cotillons ou Camions qui font pour les enfants en jaquette» 

Les Marchands de la forêt de Villers-Cotrets apportent or- 
dinairement ces fabots à Paris , où ils les vendent par groffes 
afforties. La groffe de fabots d'hommes n'eft que .de 8 dou* 
zaines : celle de fabots de femmes eft de 1 2 douzaines : la groffe 
de fabots d'écoliers de 1 8 douzaines : les groffes de ces diffé- 
rentes efpeces fe vendent toutes un même prix j par exemple, 
32 livreî^ la groffe. 

^ Pour la Province , les groffes de toutes les efpeces con-» 
tiennent ij6 paires de fabots, mais de différent prix établi 
fur celui des femmes ; & en fuppofant que le prix courant de 
ceux-ci foit de 30 ou 3 1 livres la groffe , celle des fabots pour 
hommes efl d'un écu plus cher : ceux d'écoliers coûtent 3 liv* 
moins que ceux des femmes ; les bâtards , 3 livres moins que 
ceux d écoliers^ ôc les camions ou cotillons, 5 livres moins que 
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les bâtards. Il eft bon de ne pas ignorer ces différents ufages. 

Les fabotiers commencent par abattre les arbres à raze-terre 
avec la grande cognée y comme les Bûcherons abattent les 
arbres dans les forêts ; ils obfervent les.mêmes faifons pour ne 
point endommager les Touches ; & quand la faifon preffe , ils 
mettent les corps d'arbres ébranchés en gros tas^ pour qu ils ne 
fe deffechent point trop* 

Lorfqu'ils ont abattu un certain nombre d^arbres, ils les 
coupent par tronçons ^ depuis un pied de longueur jufqu^à 4 
pouces : pour fcier commodément ces tronces , ils empioi)|||t 
deux efpeces de felles aya{ PL XXIFjfig. i ) , qui n'ont des 
pieds que d'un feul côté , l'autre qui porte à terre , & un peu 
lus haut s'élev* fur chacun une forte cheville bb ^ c'eft clans 
'angle que cette cheville forme , avec le deffus de la felle aa ^ 
qu ils mettent la pièce de bois cr,qu'ils fe propofent de fcier par 
tronces. On voit vers d le commencement d'un trait de fcie* 

La fcie dont fe fervent les Sabotiers ^ eft quelquefois un 
pafle- par - tout {Fig. 2 ) ; fouvent elle eft montée & dentée 
comme celle des Charpentiers ; mais on lui donne beaucoup 
de voie pour qu'elle puiffe paffer aifément dans le bois vera# 

Quand les billes lont trop groffes ^ on les fend avec le 
contre k ( Tig. ^ ) 5 à l'aide de la maffe h ( Fig. ^*\ Dans la 
forêt de Villers-Cotrets , les Sabotiers fendent leurs tilles avec 
l'outil i {Fig. ) )y qu'ils nomment un cifeau , & qui n'eft pro- 
prement que la lame d'un coutre fans manche. Cet outil a 4 
ou ; pouces de longueur ôc 2 ôc demi ou 3 pouc. de largeur : ils 
fe fervent d'un coin de fer ^ , ( Fig. ^ ) p our achever de fendre 
la rondine, & ils l'enfoncent avec le gros maillet / {Fig. 4) , 
pour avoir des quartiers pareils à celui de la Figure 4, Mie gran- 
deur à faire un fabot : une tronce de deux pieds & demi de cir- 
conférence, peut être fendue en deux pour faire une paire de 
fabots ; mais fi elle n avoit qu'un pied ôc demi> on n en pourroit 
faire qu'un feul pour homme. 

On ébauche le fabot fur le billots {Fig. f) > avec la hache 6c 
Therminette b {Fig. y ) : voici comment l'Ouvrier procède. 

Stippofons qu il veuille faire un fabot de la londine E, {Fig. 
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^) y il emporte avec la hache la partie a a^ pour faire le deflbus 
du fabot^ comme on le voit en F {Fig. 6) ; puis encore avec 
Ja même hache ^ il retranche le) parties b,by àc arrondit le 
defTus du fabot; enfuite avec Therminette^il fait les échancrures 
r^ r ^ pour former l'entrée du fabot & le talon, . . 

Enfin y en fe fervant tantôt de la hache & tantôt de Thermi*' 
nette y il donne à peu-près au morceau de bois la forme exté<* 
jrieure du fabot ^ comme on le voit en H {Fig. (f) ou en G : il 
a l'attention d'ébaucher le fabot du pied droit difiS^remment de 
celui du pied gauche. 

Pendant qu un Ouvrier -^ ( Fig. i^)y ébauchfe les fabotj f 
comme je viens de le dire , un autre BovlC ^ les creufe t 
pour faire cela commodément , il en affujettit une paire avec 
des coins dans Tentaille o du banc nn{ Fig. j) y qui doit être 
établi d'une manière bien folide dans la loge {Fig. 8)^ Ceft 
ordinairement derrière ces bancs que font placés les lits des Sa** 
botiers : ces lits confident en une {impie couverture j un drap 
& de la paille ; & comme il efi important que tous les outils 
ibient bien tranchants y on les pofe pendant le jour fur ces 
lits y & pendant la nmt on les fufpend aux perches qui forment 
la loge. 

Une paire de fabots étant ainO aflujettie dans l'entaille du 
banc^ l'Ouvrier commence à percer chaque fabot avec la vrille 
ou amorçoir k {Fig>.^yyï\ fait à chaque fabot un trou en r (Fig.y)^ 
& un autre en s; enfuite il achevé de les creufer avec de larges 
tarrieres j puis il les évuide avec les cuilliers A , i ^ /, ( Fig. p). 
Ces outils font très - tranchants ; il en a de différentes gran* 
deurs , & proportionnés à celle des fabots. Cette opération 
exige de radreffejcar, i^,il feut que le fabot foit plus large au 
point où répond le fort du pied qu'à l'entrée; 2^, n ne faut pas 
laiffer trop de bois, parce que cela l'appefantiroit inutilement ; 
3^, il faut creufer le fabot de fa<^on que le pied y fbit à l'aife ; 
& pour cela il eft néceiTaire que la forme intérieure du fabot ne 
foit point fymmétrique^ afin que les doigts de chacun des pieds 
y foient logés commodément ; ^"^^ il fatit prendre garde de 
percer le fabot d'outre en outre y ôc cependant de ne pas laifler 
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trop de boîs vers le bout : TOuvrier , pour éviter ces deux in- 
convénients y fonde de fois à autre Tintérieur avec le manche 
de la cuiller ^ & en compare la profondeur avec le dehors ^ 

£our juger à peu-près de Tépaiffeur du boîs qui doit relier au 
out ; mais le plus ordinairement il en juge en mettant une 
main au bout du fabot & en regardant le fond»par Toli verture : 
ces Ouvriers fe font fait une habitude de juger ainfi à vue de 
répaiffeur de leur bois. L'Ouvrier - perceur ébarbe les bords 
tranchants du fabot ^ & il eâàce les filions de la cuiller avec im 
crochet tranchant, ( Fig. lo) qui s'appelle Rouette. 

Un troifiéhie Ouvrier D ( Fig. 15) , finit l'extérieur du fa- 
bot avec un couteau tranchant, {Fig» 11)9 qu'il appelle le 
P avoir y attaché par une boucle à un banc folide s s» On ne peut 
s'empêcher d'admirer avec quelle adreffe les Sabotiers ma- 
nient cet inftrument : quelquefois ils le font mordre beaucoup ; 
d'autres fois ils n'enlèvent que des copeaux extrêmement 
minces; enfin, avec ce feul inftrument, ils donnent aux fa- 
bots les différentes formes qu'ils doivent avoir , fui vant l'ufage 
des différents pays ; car ici on les veut ronds , ailleurs pointus; 
quelquefois les talons doivent être fort bas, d'autres fois on les 
veut hauts ; dans quelques Provinces , il faut que l'entrée foit 
très-ouverte , 6c telle qu'on la peut voir end ( Fig. 11) y dans 
d'autres 5 on la demande plus petite, comme tnby e: on voit 
en a la coupe d'un fabot. 

A mefure que les fabots font faits , on les arrange par lits 
dans la loge,& on les couvre de copeaux> pour empêcher qu'ils 
ne fe fendent. 

Chaque art a fes fineffes pour mafquer les défauts : fi par 
hazard il fe trouvoit un nœud qui formât un trou , cela feroit 
rebuter une paire de fabots j pour y remédier , le Sabotier le 
bouche de façon qu'il faut y regarder de bien près pour l'ap- 
percevoir ; il prend pour cela de la féconde écorçe verte de 
jeunes Ormes qu'il pile fur un billot de bois , & il en forine 
une efpece de pâte dont il remplit le trou , & paffe enfuitc 

{)ardefrus un fer chand , moyennant quoi il efl difficile de voû 
e défaut lorfque le fabot eé enfumé* 

Une 
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Une ou deux fois chaque femaine on enfume les fabots , Se 
voici comment on procède. On pique en terre quatre gros pi- 
quets qui forment un quarré de 6 k 7 pieds de côté ; ces piquets 
. fortent de terre d'environ 1 8 pouces ; on fixe fur la tête de ces 

{dquets^ aux deux bouts du quarré^ deux fortes perches^ fur 
efquelles on pofe en travers d'autres perches moins fortes , 
qui forment une efpece de plancher y fur lequel on met quatre 
rat^s de fabots les uns fur les autres ; quand on met cinq rangs^ 
le dernier fe trouve mal enfumé. 

On place les fabots à côté les uns des autres , la pointe en 
en haut, le talon en bas , enforte qu'ils font un peu inclinés 
du côté de leur entrée , afin que la fumée & la chaleur du feu 
pénètrent mieux dans l'intérieur : on obferve le même ordre 
pour les quatre rangées. On difpofe ainfiles fabots dès le foir, 
& pendant la nuit on allume pardefibus un fi^u de copeaux 
verds qui répand beaucoup de fumée , fans prefque faire de 
flamme: c'eft afin de pouvoir mieux voir le progrès du feu qu'on 
£iit cette opération pendant la nuit ; car pendant le grand jour 
on courroit rifque ae mettre le fe^u aux labots. 

On enfume ordinairement quatre groffes de fabots à la foîs^ 
ôc cela n'exige qu'une heure ôc demie ou deux heures de temps. 

L'objet qu'on fe propofe par cette opération, n'eft pas feu- 
lement d'empêcher les fabots de fe fendre , mais de durcir le 
bois , & lui donner de la couleur ; car fi par la fuite on expo- 
ibit au haie ces fabots enfumés , ils.' fe fendroient beaucoup ; 
mais comme le bois eft mince, on prévient qu'ils ne fe fendent^ 
«n les tenant à couvert dans im lieu frais jufqu'à ce qu'ils fe 
vendent. 

/^ Dans les Provinces des environs de Paris , on ne fait pas 
l'ouverture des fabots auflî grande qu'en d , ( Fig. 12); mais 
on la tient plus étroite comme ^ ou ^ ( Fig. 1 2 ) i & afin d'em- 
pêcher qu'ils ne fe fendent vers l'ouverture , on y applique ce 
qu'on appelle un emblai , qui eft ou un brin de fil de fer , ou 
une çouroie c qui s'attache par-deffus, comme on peut le voir 
en ^. L'ouverture des fabots pour femmes , fe garnit d'une 
peau de mouton e ( Fig. 12), afin qu'elle ne leur olefle pas Ife 
poudepied. Z z 2 
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Dans la Marche ^ le Limoufin 6c TÂngoumois y on fait Tèn* 
trée des fabots fort grande > de forte qu'elle ne porte point fur 
le coudepied; mais on y attache une courroie ^ ( Fi^. 12), qui 
retient le coudepied 5 & empêche que le pied ne forte du 
fabot ; les talons de ces fabots font hauts & pointus ; ôc pour 
les faire durer plus long-temps y on les arme de petits fers^ g 
( Fig^ J 2 ) ^ qu on y attache avec des clous^ 

Ha Figure 1 3 fait voir quatre Ouvriers en attitude qui tra^ 
vaillent les fabots : ^-^ , eft un Ouvrier qui ébauche ; B , celui 
qui perce ; C, celui qui évide le dedans du fabot ; D , celui 
qui en pare les dehors. 

On fait encore avec les mêmes bois des formes pleines pour 
les Cordonniers , telles qu^en A ( Fig. 14) > ou brifées comme 
en B ; des femelles de galoches avec leur talon C; fie des talons 
de fouliers pour hommes fie pour femmes D^E. 

Tout cela s'ébauche avec la hache fie Therminette^ fie fe &^ 
nît avec la plane de la figure 1 1 « Les formes fe font le plus 
ordinairement de Frêne ^ fie les talons de Tilleid ou autre Dois 
blanc ; on ne fait qu'ébaucher ceux-ci dans la forêt ^ fie ce font 
les Cordonniers qui achèvent de les perfeâionner» 

Article V. Manière de faire de petits BarriU 

d'un Jèul bloc de Saule. 

Ces petits barrîls ne font en ufage que dans quelques Pro-« 
vînces : ils font travaillés avec les mêmes outils qu'emploient 
les Sabotiers ^ fie ce font ordinairement ces mêmes Ouvriers 
qui les font. 

Le corps du barril eft fait d^un feul morceau taillé en rond; 
iavec un petit empâtement en-defibus pour lui fqrmer un 
point d'appui ; les deux fonds font &its chacun d'une planche 
du même bois. Voyez Flanche XXXI y Fig. 18. 

On creufe le corps dirbarrU comme on creuie un tuyau ^ 
avec des cuiUers à peu-^près femblables à celles des Sabotiers f 
la forme extérieure du oarril fe donne avec la plane dont les 
Sabotiers fe fervent. Us ont ordinairement depuis 8 pouces ju£- 
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iqu'à I ; de longueur fur 6 pouces > & au plus 9 de diamètre^ 
L'ouverture pour emplir & vuider ces barrils ^ eft placée au 
milieu du corps comme aux futailles ordinaires ; on tient le 
bois plus épais à cet endroit qu ailleurs ^ afin qu on puifTe chaf-* 
fer le bouchon avec aflez de force fans endommager le pe- 
tit fut ; on y attache une main de fer retenue par deux viroles^ 
alFez élevée pour y pafTer la main fans être gêné par le bon^ 
don ; tout le refte du barril > excepté à Tendroit du bondon ^ 
eft de 8 à p lignes d'épaiffeur; à un pouce de diftance du bord 
eft une rainure de deux lignes de profondeur pour recevoir 
la pièce du fond. 

JLorfqu^on a taillé un fond félon le diamètre du barril pris 
au jable ^ ( il eft effentiel de, ne prendre cette mefure que 
quand le bois eft bien fec ) ^ on taille les bords de ce fond en 
chanfrein , il faut que Tintérieur du barril , depuis le ^ble ;uf- 
qu'au bord^ aille un peu en s'évafant ; on force un peu le fond 
pour le faire entrer dans cette partie évafée ; quand le fond 
eft engagé dans cette partie ^ on met f e barril avec le fond dans 
une chaudière d'eau bouillante ; le boas sTy attendrit & eft en 
état de fe prêter aux efforts qu'il faut faire pour Eure entrer te 
fond dans le jable; comme le barril fe refferre en fe féchant ^le 
fond joint exàâement : quelques Ouvriers ferrent la partie du 
barril qui répond au jable avec Ane corde Ôc un garot ; il vaut 
mieux que le fond fott un peu à l'aife dans k j^le que trop 
(erré ; car comme le bois fe comprime beaucoup en fe féchant 
êc en fe réfrotdiffant y le fond qui ne fe r^ire pas proportion^ 
tellement feroit fendre le corps du barril» 

« ■ 

Article VL Travail du Fendeur, 

C'est ici le liieu de - parkr des bois que Fobh Vv^jr enf gnittfe; 
aux Fendeunrs pour être débités félon difïérefitc& deftEnations, 

Quand les Bûcherons ont abattu les aorbres ^ en qu^il» en ont 
retranché les branches^ le Marchand qni les a deftuiés à faire 
du bois de fente ^ livre en cet état les corps d'arbres ; âc quel- 
quefois àufli les greffes branches aux Ouvriers Fendeurs^quii 

Z z z i j 
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félon la grofTeur & la longueur de ces tronces ^ les débitent 
pour différents ouvrages que nous expliquerons dans la fuite. 

Plufîeurs motifs déterminent les Marchands à faire faire du 
bois de fente; i% lorfque par la pofition d'une forêt , certaines 
marchandifes font d'un débit avantageux^ telles que le merrain^ 
le traverfin, les échalas, &c, pour les pays de vignoble ; les 
rames^ les gournables ou chevilles pour la conftruâion des vaif» 
feaux^ lorfqu*on eft à portée des Ports de mer ; ailleurs les cer- 
ches pour la Boiffellerie ; aux environs des grandes villes ^ les 
lattes pour les couvertures des toits ; & dans quantité d'en* 
droits, les ouvrages de raclerie^ qui confident en différents pe- 
tits ouvrages de Hêtre, comme clayettes , lattes pour les four- 
reaux de fabre & d*épée , lanternes , panneaux de foufflets , 
bâts y arçons de felle , &c. 

2^, Quand le bois n eft pas d*affez bonne qualité pour four- 
nir de bonnes pièces de charpente ; par exemple, un arbre mort 
en cime, ou qui, dans la longueur de fon tronc, a des nœuds 
pourris ou des yeux de bœuf, ou dont le tronc fort court a 
pris des contours défavantageux ; ces arbres peuvent fournir 
des billes faines \ quoique courtes , elles font propres pour la 
fente. 

3% Quand, par la difficulté des chemins,par Téloignement des 
rivières navigables ôc des gmndes routes , ou par la diftance 
trop grande de la forêt , jufqu'aux lieux où Ton en pourroitr 
feire la confommation , le tranfport devient trop coûteux ; en- 
fin, quand quelques-unes decesraifons empêchent devoitu- 
rer les groffes pièces de bois, alors on prend le parti de les con- 
vertir en ouvrages de fente qui peuvent être tranfportés faci- 
lement , foit par petites voitures, foit à fômme de cheval. Mais 
le Marchand doit faire attention que fi d*un coté il retire un 
^rand produit du corps d'un gros arbre qu'il fait débiter en 
fente , d*autre part , il lui en coûte néceffairement un prix 
confidérable pour la feçon. 

Il feroit d*Une bonne police de mettre des entraves à la cu- 
pidité des Marchands ^ & de les détourner de couper par tron^ 
ces les plus beaux & les plus gros arbres ^ pour en £dre de la 
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cerche ; car on pourroît faire de très -bons féaux avec du mer- 
rain de bois blanc y cerclés de fer , & débiter les arbres dont 
on fait de la cerche en bois de Menuiferie y de charpente ou 
de conflruâion^ fuivant la qualité & la nature du bois» 

Je ne dis rien des échalas ^ des lattes ni du merrain y parce 
que tout cela peut fe prendre dans des arbres qui ne font pas 
fort gros. 

On a pu voir dans X^Fk^fique des Arbres y qu'un tronçon de' 
bois eft compofé de fibres qui s'étendant fuivant la longueur 
du tronc ^ forment fur l'aire de la coupe du tronc des orbes 
concentriques y & que ces fibres longitudinales font liées les 
unes aux autres par un tiffu cellulaire^ ôc par des -fibres tranf- 
yerfales , qui ont été nommées infertions. 

La force qui unit ces fibres longitudinales les unes aux aU'* 
très y eft beaucoup moindre que celle de ces mêmes fibres ; & 
c'eft pour cela qu'il eA bien plus aifé de les féparer^ que de les 
rompre. On peut remariquer que les fentes s'ouvrent toujours 
par les rayons ou infertions. 

Les Ouvriers qui travaillent les bois dans les forêts ont bien 
fu profiter de cette propriété du bois pour le fendre ^ & en 
faire d'une façon expéditive plufieurs ouvrages qui , par cette 
manœuvre y font beaucoup meilleurs que s'ils étoient refen- 
dus à la fcie. 

En effet , combien n'employeroit-on pas de temps à divifer 
avec la fcie des lattes y des douves de fiitailles y des cerches de 
BoifTeliers , &c ? Au lieu que par l'induftrie qu'emploient les 
Fendeurs , ces ouvrages font raîfts prefque en un infiant. J'a- 
pute qu'ils font beaucoup meilleurs ; ce qui deviendra fenfible 
fi l'on fait attention que laTcie ne fuivant point régulièrement 
les inflexions des fibres , elle les coupe ^ & ne fait que du boi8 
tranché ; au lieu que par la méchanique du Féndeur ^ ces fibres 
refient dans leur entier y 6c les ouvrages en ont beaucoup'plu9 
de folidité. 

Joignons à cela qu'en fi^ndant le bois, on épargne ce que le 
trait de la fcie emporte, ce qui ne laiiTe pas d'être confidé- 
xable *y car ce trait ne pouvant être moindre que 2 à 5 lignes y 
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cela fait répaîiTeur d'une latte & prefque d'une douve qui a au 
plus 3 lignes : il efl bien vrai que le bois refendu à la fcie eft 
mieux dreffé que celui qu on fend ^ & qu'on ne peut rendre 
droit qu'en retranchant du bois. 

Il y a dans les forêts des Ouvriers qu'on nomme Tendeurs ^ 
qui s^occupent prefque uniquement a faire ces fortes d'où? 
vrages ^ qui ne laifTent pas > dans certains cas ^ d'exiget de l'a-* 
dreile de la part de ces Ouvriers , pour bien conduire la fente 
& mettre tout le bois à profit. Nous nous propofons de faire 
remarquer cela^ après que nous aurons fait connoître les fignes 
qui peuvent faire conjcâurer fi tel ou tel arbre fera propre 
pour la fente. 

$. I . Des marques qui peuvent faire juger qiiun arbre 

Jera propre pour la fente ^ 

On a déjà vu lorfque j'ai parlé des bois taillis qu^on peut 
fendre différentes efpeces de bois^Châtaignier^Chêne^Bouleau^ 
pour en faire des cerceaux pour les poini^ons ^ des cercles pour 
les cuves j des cerches poiu: les cribles , &c y on verra dans la 
fuite y qu'on peut également deâiner à faire des ouvrages de 
fente y quantité de bois de différentes efpeces:^ Il y a des ef- 
peces de bois qui fe fendent beaucoup mieux que d'autres : le 
Chêne 6c le Hêtre fe fendent communément beaucoup mieux 
que rOrme ^ l'Erable , &c. Je dis communément ; car f ai vu 
des Ormes qui étoient auifi ailés à fendre que le Chêne ; mais 
cela ne fe rencontre pas ordinairement y £c dépend quelquefois 
de l'efpece; l'Orme - teille âc celui qu'on nomme Orme fe-^ 
melle à larges feuilles y fe fendent ordinaorensent beaucoup 
mieux que TOrmc-tortîUard : de même , parmi les Chênes , 
celui qui porte fon fhik en grappes ^ fe fend ordinaîremene 
mieux que celui dont les fruits font attachés à des queues fore 
courtes : au relie , on ne doit pas regarder ceci comme régla 
générale. Mais ce qui eft encore plus fingulier , c'cft que la 
même efpece d'arbre élevée dans le même terrein fit à la même 
expofition , tantôt fe trouve être de bonne fente , & tantôt ne 
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peut être employé à cete defiination ; bien plus, il arrive afTez 
communément- quim arbre qui fe fendra bien vers les racines ^ 
fera très-difficile à fendre vers le haut de fa tige. 

En général^ les Ouvriers jugent qu'un Chêne fe fendra bien 
quand fon écorce eft fine^ quand Tarbre diminue uniformé- 
ment de groffeur , & quand il a peu de nœuds. 

Les bois roux ^ pouilleux 6c vergetés y fe fendent quelquefois 
afiez bien quand ils ont toute leur fève ; mais ces bois défec-- 
tueux font d'un mauvais emploi. 

Les bois roulis doivent être rejettes pour tes ouvrages de^ 
fente ^ parce qu'ils donnent beaucoup de déchet. 

On prétend que le Hêtre dont la tice n'eft pas exiaflement ar- 
rondi e,& où il fe trouve des efpecesde côtes qui s'étendent fui- 
vant la longueur du tronc, eft le meilleur de tous pour la fente» 
Quand, lorfqu'on enlevé dans le temps de la fève, un morceau 
d'écorce de ces arbres, on voit en Je pliant en fens contraire^ 
c'eft-à-dire , la cuticule en dedans , que les fibres longitudi^ 
nales fe féparent aifément ; on préfère l'arbre où ces mêmes 
fibres ont une direôion droite , £c qui forment une hélice ou 
vrille très-alongée. Il y en a qui prétendent que quand tes fibres 
tournent de droite à gauche , l'arbre fe fend mieux vers la tète 
qu'au pied ; èc que le contraire arrive fi les fibres tournent de 
gauche à droite; mais cette opinion ne patoît avoir aucun 
fondement : j'ai toujours vu que les arbres fe ondoient d'au-" 
tant mieux, que leurs fibres fuivc^ent une ligne plus 'droite 
dans toute la longueur du tronc ; £c peut-être que ce qui fait 
qu'une partiç d'un même arbre fe fend bien pendant qu'une au- 
tre efi de mauvaife fente , c'eft parce que la direâion des fibres 
longitudinales fe trouve dérangée , foit par l'infcrtion de quel- 
que groile racine, foit par f irruption d'une grofle branche. Ow 
peut confulter fur ce point ce que nous avons dit plus en dé- 
tail dans ta Pkyfiqme des Arbres fur la direâion des fibres dis 

21 arrive quelquefois que tous les arbres d'une irénte fe fen- 
dront mieux que ceux éime autre : cela peut dépendre de la^ 
qualité du terrein; cas on remarque que les arbres qui pouffent 
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avec force , fe fendent mieux que ceux qui croîflent lente* 
ipent. En général y les jeunes arbres fe fendent mieux que les 
vieux ; & le bois verd fe fend beaucoup mieux que le bois fec 

Il fuit de ce que je viens de dire , qu'il y a des arbres dont 
le bois fe fend beaucoup plus régulièrement que d'autres ; mai^ 
qu il n'eft pas aifé de décider avec certitude «^ fi un arbre fur 
pied fera de bonne fente ou non. 

On doit abfolument rebuter tous les arbres noueux ^ 
ainfi que ceux qui ont leurs fibres très - torfes ; je dis très- 
torfes y car on rie laiJÛTe pas de tirer parti des arbres dont les 
fibres le font un peu moins, pour les employer à des ouvrages- 
qui permettent de les redreffer au feu : j'ai vu faire de très- 
bons panneaux de menuiferie avec du merrain qui avoit ce 
défaut. 

vComme la direâion des fibres des bois ruftiques & très* 
fprts , n*eft pas ordinairement droite & régulière , ils font 
raremient propres à la fente. 

Les bois gras fe fendent affez bien, pourvu qu^ils ne foîent 
pas fecs ; car quand ils ont perdu toute leur fève , ils devien- 
nent cafTants; c'eft pour éviter cela que les Marchands ont 
grand foin de faire fendre leurs bois auflî-tôt qu'ils ont été abat- 
tus; i^, parce qu'alors ils fe fendent régulièrement, ôc fans 
qu'aucune pièce fe rompe, 2% parce que les fentes qui fe for- 
ment dans les bois qui fe fechent , leur occafionneroient un 
déchet confidérable ; 30^ parce que l'aubier du bois verd fe 
fend très-bien , & qu'on peut en pafTer une partie avec le bon 
bois ; au lieu que cet aubier devient en pure perte > quand le 
bois efl trop fec ; 4%ii l'on fend une groffe bille de bois gras 
anciennement abattu, la. circonférence de la pièce a peine à 
fe fendre régulièrement ; mais le centre çonferve ordinaire- 
ment affez de fève pour qu'on puiffe le bien fendre. Ce qui 
rend avantageufe l'exploitation de la fente, c'efl qu'on trouve 
à employer pour différents ouvrages , les billes de toute lon- 
gueur ; favoir, de 6 pieds pour les échalas d'efpaliers ; de 4. 
ôcdemi pour les échalas des vignes j de 4 pieds pour la latte; 
de 5 &4e«ii pour les merrains des demi- queues j de 2 pieds 

2 pouces 
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2 pauces pour leur enfonçure ; de 2 pieds pour les barres ; de 
i£t pouces pour le paliiTon; de 8 pouces pour les chevilles des 
Tonneliers, &c ; en conféquence , on peut tirer parti de billes 
aflez courtes qu'on levé , foit entre deux branches , foit entre 
deux nœuds. 

Les Fendeurs ne laiiTent pas que de faire ufage des bois 
blancs ; fa voir y le Tremble y le Peuplier y le Bouleau y le Saule^ 
&c : ils en font du merrain pour des futailles y ôc des tonnes à 
enfermer le fucre^ & d'autres marchandifes feches ; des tinettes 

Cour contenir des beurres; des barres , des chevilles pour les 
^onneiiers ; des paliflbn^ pour les entre- voûtes des planchers 
de Payfans , &c. Quand il s'agit d'ouvrages plus importants , 
on n'emploie guère que le Chêne & le Hêtre j & dans les Pro- 
vinces méridionales , le Châtaignier, le Mûries, le faux Acacia. 
Dans nos Provinces , tous les ouvrages de fente fe font avec 
le Chêne, 6c les ouvrages de raclerie avec le Hêtre. 

$.2. Outils dont fe fervent les Fendeurs. 

Le métier de Fendeur n'exige pas un grand nombre d'outils : 
le principal eft un Attelier ou Je lie à fendre y ( PL XXV. fig. J )♦ 
Pour s'en former l'idée , il faut fe repréfenter un gros fourchet 
de boîs yi B Cih branche poôérieure -^fi, eft plus élevée que 
la branche antérieiure C B. 

Ce fourchet eft foutenu par un pied folide D , qui fe trouve 
placé à la réunion des deux branches , & par le pied £ placé 
vers Pextrémité de la branche C. A l'égard de la branche vf , 
comme il eft à propos , fuivant la hauteur du corps de TOu* 
vrier , & félon les ouvrages qu'il doit faire , de la tenir plus 
haute ou plus baiGTe , elle eft Amplement foutenué par une 
fourche F. Mais comme pendant le travail , l'Ouvrier fait tou- 
jours des efforts qui foulevent cette branche A , elle eft affer- 
mie par une pièce de bois G qui paflTe fur cette branche, enfuite 
fous la branche C; elle porte à terre par le bout inférieur G,& le 
bout fupérieur eft fortement lié au poteau vertical HHy qui eft 
hû-même attaché par le bout fupérieur , foit à quelque piec© 
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du plancher^ û le travail fe fait dans un bâtiment^ folt à une 
branche d'arbre y fi Ton fend dans la forêt ; le bout inférieur 
efl un peu enfoncé en terre: de cette manière Tattelier fe trouve 
folidement afiujetti. 

On voit enB, à la réunion des branches , une petite plate- 
forme arrondie qui fert à pofer la mafle ou mailloche / qui doit 
être toujours à portée de la main du Fendeur. 

Pour comprendre Tuiàge de cet attelier , fuppofons qu'on 
veuille fendre la pièce de bois N {Fig. i ) : on la pofe pfef- 
que verticalement en dedans des fourches j de façon qu elle 
s'appuie contre la branche C; puis plaçant le tranchant du G^rr^ 
P^fuivant la diréûion qu'on veut donner à lafente^on frappe fur 
le dos- de ce coutre avec la maffe 7, ( Fig. i & i i)y cette fente 
étant commencée^ pour la continuer^ on place la pièce de boi$ 
refque horizontalement dans la pofîtion K L ; de manière que 
e bout K paffe fous la branche A B de Tattelier , & le bout L 
fur la branche Cfi: il eft évident quen appuyant alors fur le 
manche M du coutre , on fait étendre la fente fuivant le fil du 
bois ; quand la fente eft ouverte , on empêche qu elle ne fe re- 
ferme en y introduifant un coin Q ; puis on avance fortement 
le coutre ^ qui coupe les fibres qui ne font point féparées ; ôc 
en appuyant encore fur le manche , on prolonge la fente qui 
bientôt s'étend jufqu à l'extrémité de la pièce , que Ton tient 
toujours de plus en plus ouverte avec le coin Q. 

Avant d'aller plus loin ^ il n'efl: pas hors de propos de faire 
une remarque fur la façon de manier le coutre ; & pour cela je 
fuppofe , pour rendre la chofe plus fenfîble, qu'on veuille feu-» 
dre le morceau de bois a b ( Fig, 2 ) , avec le coutre c , dont 
la lame efl fort large } on parviendra bien à forcer Ja fente de 
s'étendre jufqu'au bout b , foit en élevant , foit en abaifTant le 
manche c du coutre ; mais l'effet ne fera pas abfolument le 
même ; car fi l'on élevé le manche c , le tranchant e du coutre, 
ûppuyera fur la portion ^ ^ de la pièce de bois a by pendant 
que le dos /du coutre appuyera fur^ ^ de la même pièce :or 
comme fb fait un plus long bras de levier que e b y h portion 
g b s'élèvera , tandis que la portion 4 b refiera prefque immo- 
bile. 
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Si au lieu d'élever le manche c du coutre , on appuie deflus 
pour Tabaifler, le contraire arrivera; c'eft-à-dire, que le tran- 
chant e s'appuyera fur la partie g b de la pièce de bois , & le 
dos /fur la portion ^ ^ ; & comme f^ fait dans ce cas un plus 
long levier que cb jlà, portion ^ ^ de la pièce de bois ^ defcen- 
dra pendant que la portion g h reftera prefque immobile. 

Pour faire comprendre que cette circonftance n*eft point in- 
différente aux Fendeurs qui veulent bien conduire leur fente ^ 
fuppofons que la pièce de bois k l {F\g. ^ ) , foit fendue juf- 
qu en m; fî on fuppofe les fibres de ce bois tendues bien pa-^ 
rallelement, depuis k jufqu'à /^ fie que deux forces pareilles 
appliquées en ;? fie en (^ , agiffent eu fcns contraire pour écar- 
ter les parties n o^ h fente doit naturellement s'étendre en 
ligne droite jufqu à / , fie de forte que les morceaux ni àcoi 
feront d'égale épaiffeur ; mais il n'en fera pas de même fi nous 
fuppofons une des deux forces appliquées en p ( Fig. 4 ) ^ fie 
l'autre en ^ ; la portion rû reftera droite ^ fie la portion if j fe 
courbera beaucoup. On lent évidemment que cela doit être , 

Earce que la puifTance appliquée en /? > n'agit, pour augmenter 
L fente 5 que par le court levier pti zm lieu que la puiilance 
appliquée en ^, agit par un plus long levier qt: or, com- 
me la courbure s q occafionne la rupture de quelques fibres 
ligneufes en r, il en réfultè que la fente quitte la direâion 
qu'on lui fiippofoit avoir fui vant l'axe de la pièce , fie elle s'ap<- 
proche d'autant plus du côté/, que la courbure ^i eft plus 
confîdérable. Les Fendeurs ignorent les conféquences du rai* 
fonnement que je viens de Êdre ; mais ils farent très -bien ap-» 
puyer ou élever le manche de leur coutre , pour faire prendre 
a leur fente la direâion qui leur convient; c'eft pour cela qu'ils 
retournent en fens ditférentt la pièce KL ( Ftg. i ), afin de pou* 
voir manier plus commodément le mandue de leur, coutre ^ 
fui vant la direâion qu'ils veulent donner à lafeotè : ce n'étoit 
que par fuppofitîon que j'ai dit que le Fendeur rdevoôit foa 
coutre ; car il eu éviàcnt qjn'il ne peut &lre fiirce qu'en ap- 
puyant, fie c'eft pour cela quil retourne ùl pièce ^ £c qu'il ap^ 
puye tou^urs fur le manche du coutre, ce. qui fait le même 

Â a a a i j 
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effet que fi, fans changer cette pièce de fituation , il relevoît 
fon coutre comme j*ai fuppofé qu il faifoit. 

Le Fendeur fait encore profiter de la courbure q$^{ Fig. 4), 
d'une façon plus fenfible : pour le faire concevoir, fuppofons 
que la pièce k l ( Fig. ^), deftinée à faire deux lattes , foit pla* 
cée dans lattelier , de la même manière que la pièce de bois 
KL { Fig. i) ; fi le Fendeur s'apperçoit que la fente s'approche 
trop de m , il met fa main en q ( Fig. y ) ; & en appuyant , il 
fait prendre à cette partie la courbure q s ; alors en portant 
fortement le tranchant du coutre dans Tangle / , la fente chan- 
ge bientôt de direélion & s'approche de s. Les Fendeurs em- 
{)loient fouvent & avec fuccès ces moyens pour fendre e« 
igné droite des pièces de bois , dont les fibres ont naturelle- 
ment un peu d'obliquité. 

Ces réflexions générales nous ont pat u trop importantes fat 
cet objet, pour négliger de les rapporter^ Je reviens mainte- 
nant au détail des outils* 

Le coutre {PL XXf^.fig. tf'), a deuxbifeaux; c'eft l'outil 
qui fert le plus au Fendeur : là partie a i> eûde fer acéré , 6c 
tranchante ; elle porte deux bifeaax , comme on le voit par la 
coupe e, la partie dg^ eft le dos de ce coutre fur lequel l'Ou- 
vrier frappe avec une mafife pour commencer la fente j ce do^ 
cft d'environ deux lignes & demie d'épaifleiir ; la longueur 
dec cnbycA de p pouces plus ou moins , fui vant les ouvrages 
qu'on a à fendre ; les coutres dts Fendeurs de cerches font 
néceflfairement plus longs. La largeur du fer de ^ en c eft or- 
dinairement de quatre pouces; la partie c b qui, comme on: 
le peut voir par la coupe e , forme un coin mince & tranchant, 
cô terminée par une forte douille i ky plus ouverte du côté de. 
k , que du côté de i î c'eft pour cela que le manche qui eft fait 
de bois , doit être plus menu par Je bout L que par le bout k , 
qui eft entré à force dans la douille ôc qui excède un peu le 
fcr du coutre. 

C'eft avec ce coutre que FOuvrier commence la fente , ôc 
qu'il la prolonge'tout le long de la pièce , comme nous l'avons 
dit ci*dcffus en parlant de l'attelier* Il efi évident que fi la.lon=: 
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gueur du manche augmente la force du Fendeur^ la largeur du 
tranchant la diminue. 

Le grapd coutre ( Fig 7) , diffère du premier {Tig. 6) ; ï% en 
ce que fon fer eil de 5 pouces plus long ; 2^, fon manche a 1 8» 

Î)Ouces de longueur ; 5"^, la partie abcd^ti^ qu un feul bifeau ; 
a partie ab t^ acérée & fort tranchante ; & la partie c d for- 
me un tranchant moufle : la coupe de ce coutre eft repréfentée 
6n e ;il eft émincé à la partie c d^&L échancré en/pour le rendre 

F lus léger ; car ce coutre ne fert point à fendre ; les Ouvriers 
emploient comme une hache à main pour dégauchir leurs pie- 
ces, ain/î qu'on le voit dans la figure 8. Comme le tranchant de 
ce coutre efl fort large , il drefle mieux les pièces de bois que- 
ue pourroit faire le tranchant d'une eoignée à main , dont le 
fer qui eft étroit , forme des efpeces de fdlons fur le bois. 

La figure 9 repréfente une forte cognée d'abatteur , & 
dont les Fendeurs fe fervent Quelquefois pour dégrofBr leury 
pièces de bois ; mais elle leur tient lieu plus fouvent de mafle; 
& c'eft avec la tète a de cette cognée qu^ils ont coutume de 
frapper des coins de bois dur qu'ils enfoncent dans les fentes- 
des groffes billes : la forme de ces coins eft repréfentée par 
les figures 10; on les fait avec du charme j ils font fort longs ^ 
minces , & fort tranchants. 

Les Fendeurs emploient auflî des fcîes en pafTe-par-tout^ 
(voyez Fig. 11) y des mailloches (i^^g* ^^ )^ & quelquefois^ 
une mafle ou gros maillet ( Figure i^ ).La lame des fcies eft 
dentée comme A A ( Figure il) y ou eft faite en feuillet qui 
porte des dents comme B By auxquelles on donne beaucoup de 
rore pour faire pafler plus facilement la fcîe dans le bois verd. 

(^uand les Fendeurs veulent partager en deux une bille de^ 
bois y ils marquent Tendroit de la fente avec le coutre à deux 
bifeaux ou avec la cognée ; ils frappent fortement ces outily 
avec la mafle j puis ils mettent le tranchant d'un de leurs coins 
dans ce fîUon, & en frappant avec la tête de leur cognée, cette 
fente s'ouvre. S'ils apperçoivent dans la fente quelques filan- 
dres de bois , ils les coupent avec le coutre : on eft furpris de 
voir une grofle bille de bois fe féparer en deux avec beaucoug^ 
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de facilité ; enfuppofant néanmoins que la pièce eil deChêne^ 
fans nœuds ^ & que les fibres du bois font fort droites. 

La figure 1 2 repréfente une mafTe ou mailloche femblable 
à celle qu'emploient les Charrons ^ qui y en plufieurs circons- 
tances fe fervent aufli d'un coutre pour fendre le bois qu'ils 
mettent en œuvre. Cette mafTe ou mailloche efl faite d'un ron* 
dinde charme^ ou d'autre bois dur ^ dans lequel on ménage un 
manche a qui puifFe être empoigné commodément d'une main : 
elle fert prefque uniquement â frapper fur le dos du coutre à 
deux bifeaux. 

On voit dans la Figure 14 les coins de fer qui ne fervent 
guère qu'aux Ouvriers qui fendent le bois à brûler ; comme 
ce bois y pour l'ordinaire ^ eA rempli de nœuds y 6c que Ces 
fibres qui ont toutes fortes de direâions y ne fe fendroient pas 
avec des coins de bois y on emploie ceux de fer y qu'on chafTe 
avec une groffe mafTe ( Fig. i))y qui fert également à frap- 
per les coins de fer & les gros coins de bdis que l'on emploie 
alternativement^ lorfque ceux de fer ont fait les premières 
ouvertures. 

La fcie en pafTe-par-tout ( Fig. 11) y fert également aux 
Bûcherons y aux Scieurs de long & aux Fendeurs ; fouvene 
même on fournit à ceux-ci les billes toutes fciées : quand les 
billes ne font pas trop grofTes y on emploie des fcies pareilles 
à celles des Charpentiers y pour les débiter. 

§. 3. Des Rames pour les Galères & pour la Marine. 

Les rames fe font avec du Hêtre de brin y que l'on fend à 
peu-près comme l'on fend les cercles de cuve^ {voyez ci^ejfus 
Livre II) I toute la diÔérence qu'il y a, c'efl que comme les 
arbres qu'on doit fendre pour cet objets doivent être fort longs^ 
il faut les foutenir fur un nombre fuffifant de chevalets , àc 
avoir plufieurs coins qu'on infère dans la fente pour lui faire 
luivre bien régulièrement le trait qu'on a tracé fur la pièce. 

Il faut que les arbres foient bien filés y de belle fente,& qu'il 
ne fe trouve aucun nœud dans l'étendue de ^8 à ^9 pieds de- 
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longueur pour les rames de toutes fortes de galères ; avec cette 
différence ^ que pour les rames des Galères extraordinaires ^ 
il faut que les pieds d'arbre puifTent fournir en longueur ^ à 
compter du bout de la pelle y qui fait le tiers de celle de la 
rame, 1 1 pieds ; de ce point jufqu à Veftrope, qui eft la partie 
qui porte fur la galère, 20 pieds ; de Teftrope jufqu au bout qu'on 
nomme le genou ^ 1 6 pieds : total 47 à ^8 ; & pour les Galères 
ordinaires , 41 pieds. 

On peut tirer trois ou quatre rames des arbres qui ont plus 
de deux pieds & demi de diamètre vers le pied ; mais on n'en 
peut tirer que deux de ceux qui n ont precifément que deux 
pieds. 

Lorfque Tarbre a été fendu en r^ , 5 ou 4 pièces , on en en^ 
levé le coeur , dont on ne peut faire ufage : on les livre en cet 
état, qu on nomme en atteie ou ettele , dans les Ports où Ie$ 
Remolats les travaillent Ôc les perfeâionnent. 

On livre dans les Ports des rames en attelé beaucoup plu9 
courtes pour les Chébecs, les demi -Galères, les Vaiffeaux, 
les Felouques > Chaloupes , Canots , 6cc : les Fourniffeurs fe 
conforment pour ces uiages aux dimenfions qui leur ont été 
fixées par les états de foumitiure. 

$. 4. Comment on fend le Bois à brûler. 

On emploie pour le chauffage toutes les pièces de bois dont 
on ne peut faire aucun autre ufage , ou quand ces pièces font 
trop groffes & trop chargées de noeuds pour être oeuvrées.Alors 
on les fend avec des coins de fer & de bois dur.Quand ce font des 
fouches fort grofles,on vient à bout de les mettre en éclats,en y 
employant le fecours delà poudre à canon. Pour cet effet , on 
perce avec une tarriere, un trou a {PL XXl^l. j!^. 1 4) , de j ou 5 
pouces de profondeur ; on le remplit de poudre à canon ; on 
ferme l'ouverture avec une cheville que Ion frappe à coups de 
maffe ; enfuipe on perce une lumière en b avec une vrille i on 
amorce cette efpece de mine , à laquelle on met le feu avec 
une lance d'artifice b , & Ton a foin de fe retirer promptement 
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au loin pour éviter d'être bleffé par les éclats. Par ce moyen 
une fouche fe fend ordinairement en trois parties comme le 
repréfente c de{ Fig. i en B). 

A regard des billes ordinaires , on en commence la fente 
avec un coup de cognée , & on y introduit un coin de fer & 
d'autres fucceflîvement , que Ton frappe avec une forte maffe 
de bois : les rais pour les roues de voitures fe fendent de la 
même manière^ ainfi que nous Tavons dit en parlant des taillis. 

$ . y . Comment on fend les chevilles pour les Tonneliers, 

Il convient que je parle de quelques ouvrages de peu de 
conféquence & aifés à faire y avant de traiter de ceux qui exi- 
gent plus d'adreffe : je vais dire comment on fait les chevilles 
que les Tonneliers emploient pour les fonds de leurs futailles. 

On fait ces chevilles avec toute forte de bois : lorfque les 
Fendeurs fe trouvent avoir des billes de Chêne qui n*ont que 
S ou lo pouces de longueur^ & qui par cette raifon ne peuvent 
être employées à d'autres ufages , ils les mettent à part pour 
occuper leurs apprentifs à en faire des chevilles ; mais quand 
il arrive que Ton manque de ces billes de fauffe coupe , on fe 
fert de bois de Tremible, de Peuplier, de Saule ou de Bouleau. 

En Bourgogne on fait ces fortes de chevilles fort longues ^ 

Farce qu on en garnit tout le fond des demi-muids ; mais dans 
Orléanois, on ne donne à ces chevilles que 8 pouces de lon- 
gueur pour les demi- quarts ; celles pour les quarts, font moins 
longues ; en Angoumois , ces chevilles n*ont que a pouces de 
longueur, & ce font les Tonneliers qui les font eux-mêmes. 
Tout le bois qu'on débite en billes pour Tufage de TOrléa- 
hois , doit être fcié à 8 pouces de longueur. 

Le Fendeur {PL XXFL fig. 2), affis fur un bloc de bois, 
prend une de ces billes a entre fes jambes ; il pofe fon coutre 
dans Taxe , & frappant avec la maffe , il divife le tronçon en 
deux parties par la ligne i, i ( Fig,^ ) ; puis plaçant fucceflîve- 
ment le coutre fuivant les lignes 2,2, le tronçon fe trouve 
partagé en quatre j & chacune de ces parties ayant été enfuite 

partagées 
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ipârtagées par les lignes 3,3 & 4 , 4 ; il a fix petites planches , 
( Fi^. 4 ) d un pouce d'épaifleur & de 8 pouces de hauteur fur 
différentes largeurs y à caufe de la rondeur du tronçon. Il fend 
enfuite^ chacune de ces petites planches d'abord par la ligne j 
( ^^S* S ) y cnfuite par les lignes 6 y6 , enfin par les lignes 7 , 7 
&c. Un pareil tronçon y fuppofé de 8 pouces de diamètre^ 
fournit environ 40 chevilles. 

Il faut enfuite drefTer ces chevilles avec la plaine y les 
rendre plus ntienues par un bout que par l'autre y ôc les tenir 
même un peu moins ^paifTes qu elles n'ont de largeur ; mais 
<^ttte dernière opération ne regarde plus le Fendeur , c'eft le 
Tonnelier qui donne cette façon avec la plaine, à mefure 
quil veut employer ces chevilles • 

Les fufées qu'on emploie pour faire les entrevoux des 

Elanchers des Payfans > n'étant que de longues chevilles de bois 
lanc, qu'on ne dreffe point à la plaine, & auxquelles on donne 
a pieds de longueur fur i ôc demi ou 2 pouces en quarré y pour 
feutenir du trochis dont on forme les entrevoux de ces plan* 
chers , ces fufées {^fig. J . ) ^^ fendent comme les chevilles de 
poinçon : on fend de même à Paris des diligences ou petits co-» 
trets y pour allumer le feu. 

^* 6. Comment on fend le Palijfon & les Barres pour 

les futailles. 

On appelle Palijfon de petites planches fendues {Fig: (T), 
ou des efpeces de douves dont on garnit Tentre-deux des fo- 
lives des planchers des fermes & des maifons de peu de con- 
féquence. On les fait ordinairement avec du bois blanc fendu 
à Tépaiffeur d'un pouce, qui fe trouve réduite à trois quarts de 
pouces quand elles ont été dreffées à la doloire : leur longueur 
eft fixée par la diftance qui fe trouve entre les folives , & qui 
cA communément de 18 pouces, parce quon ne met que 
6 pouces d'intervalle d'une folive à l'autre. 

Les barres (Fig.j) ^ pour foutenir le fond des futailles , ont 
à peu-près la même épaiiTeur que les paliiTons ; on les Sait de 

Bbbb 
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différentes longueurs ^ fuivant la grandeur des futailles ; maïs 
celles qu'on emploie dans TOrléanois pour les poinçons ou les 
demi- queues , doivent avoir 22 pouces de longueur. Comme 
le paliflbn & les barres fe fendent de la même manière ^ nous 
parlerons de tous les deux à la fois* 

On n'a pas befoin d'attelier pour fendre les chevilles , parce 
que les billes dont on les tire font fort courtes ; mais on ne peut 
guère s'en pafler pour faire le paliflbn & les barres ; néanmoins 
au lieu de Tattelier ( P/. XXf^. fig. I ) > que nous avons dé- 
crit ci-devant ; on emploie fouvent pour ces petits ouvrages , 
une chèvre à fcier du bois telle que celle , PL XXf^I. fig. 8 : 
en y plaçant la pièce c qu'on veuffendre fous la traverfe d'en 
bas a , & fur celle du milieu b^ on a un point d'appui affez fo- 
lide pour réfifter à l'effort du coutre : il efl: cependant plus com- 
mode d'avoir un petit attelier qui , à la grandeur près , reffem* 
ble à celui de la Planche XXV. {fig. i ). 

Quand on a fcié les billes félon la longueur convenable ^ fa-« 
voir y celles pour en faire du palifFon ^ à 1 8 pouces y & celles 
pour les barres des demi - queues ^ à 22 pouces y le Fendeur 
prend une bille qu'il place verticalement y &c pofant fon coutre 
dans le diamètre de la pièce y il le frappe avec une mailloche^ 
& il commence la fente ; puis mettant le même morceau de 
bois dans la pofition où l'on voit la pièce Cy ( Fig. 8) y il appuie 
fur le manche du coutre i alors la i^nte s'ouvre y mais il em- 
pêche qu'elle ne fe referme^ en y introduifant un coin ; enfuite 
il redrefTe le coutre y il le pouffe plus avant dans la fente y it 
appuie de nouveau fur le manche y il fait fuivre le coin ; de 
forte que la pièce de bois fe trouve féparée en deux par la 
ligne I , I , ( Fig. j ) ; après quoi il fépare en deux chaque 
moitié par les lignes 2^ 2 ; enfin il fend encore chaque morceau 
en deux parties , par les lignes 3 y $ y &^* 

D'une bille de bois blanc de 8 pouces de diamètre, on re- 
tire 8 paliffons épais d'un pouce , qui fe trouvent réduits à p 
lignes après qu'ils ont été dreffés; ou p barres, parce qu'elles 
font un peu moins épaiffes que lés paliffons. A l'égard de ceux- 
ci , on les iaiffe dans toute la largeur des billes dont ils 
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font tirés ; mais on peut faire deux barres de celles qui font 
Jes plus larges. 

Je remarquerai en palTant y que les Fendeurs qui font du 
douvain de Chêne > mettent à part une partie de leurs rebuts 
pour en faire des barres ; ce qui fait que Ton voit une afTez 
grande quantité de barres qui font de bois die Chêne. 

A meiure que les Fendeurs ont débité une bille ^ ils dreffent 
;rofl[iérement les barres & les paliiFons ^ avec le grand coutre 

un feul bifeau , comme on le voit ( PL XXV. fig. 8 ). 

Le palifFon defiiné pour les bâtiments qui n'exigent aucune 
propreté , font employés tels qu'ils fortent des mains des Fen-» 
deurs ; mais ceux qu'on emploie dans les bâtiments qui mé-* 
ritent plus d'attention y font dreflés fur le plat avec la doioire^ 
& encore fur le tranchant avec la colombe : ce travail eft du 
refTort des Tonneliers* 

Pour ce qui eft des barres y on les livre brutes aux Tonnes 
liers y & c'efl eux qui les dreflent avec la doloire ou la plaine y 
ai ils les aminciffent par les deux bouts ab {fig. 7 ). 

Le palifTon prêt à être employé y forme y comme nous Pa^ 
vons dit, de petites planches ( Fig. (f ) ; les barres, {Fig. 7 ), fe 
terminent en tranchant parles deux bouts, afin qu elles puiiTent 
s'ajufter mieux dans les jables. 

Dans la forêt d'Orléans les Marchands vendent les barres 
par cent , & ils ajoutent 8 chevilles par chaque barre* 

On fend du Chêne de la même façon, pour en faire du bar* 
deau qui fert à couvrir des moulins ou d'autres bâtiments: 
on donne afiez communément à ce bardeau i o pouces de 
longueur fur ^ de largeur , on le dreffe avec la aoloire : on 
l'attache fur les couvertures avec des clous comme les ar-* 
doifes. 

$. 7. Comment on fend les Echalas y^ Us Gournables 

ou chevilles pour les Vaijfeaux. 

Les échalas de vigne, qu'oii nomme dans la forêt d'Or- 
léans du Charmât y & dans le Bourdelois de F^thre , ne font 
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pas toujours de bois de fente ; on les kîit fouvent de menues 
perches de Tilleul , de Saule , de Peuplier , d'Aune , de Ge- 
névrier, de Pin, de Chêne, &c, que Ton coupe à 4 pieds 
& demi de longueur : on les arrange par bottes de 50 échalas^ 
25 de ces bottes font une charretée. Quand on dit que les 
échaJas coûtent 12 , 15 ou 18 liv. la charretée , on entend que 
i25'o éçhalàs valent cette fomme. 

Les plus mauvais échalas de rondin , font ceux d' Aime , en- 
fuite ceux de Marfeau, de Saule , de Peuplier ; ceux de Chêne 
ne valent guère mieux , parce qu ils ne font que d'aubier. Les 
échalas de Pin font très-bons ; ceux de Genévrier font encore 
meilleurs ; & fi l'on pouvoit en avoir de Cyprès & de Cèdre,, 
îls feroient de très-longue durée : je conviens que ces arbres 
font rares en France; mais c'eft parce qu'on ne veut pas les y 
multiplier ; car ils viennent avec une facilité étonnante^ fur-* 
tout dans tes Provinces méridionales du Ro)raume. 

'On emploie rarement les gros troncs de bois blanc pour en 
faire des échalaâ de fente , parce qu'ils ne valent rien pouri 
cet ufage quand le cœur n'efl pas iain ; & que quand ce bois 
cfi fain, on remploie plus utilement à faire des barres, des 
femelles de galoches , des fabots, de la voliche , &c* On re- 
fend en deux ou en trois les groifes perches de Saule pour 
en faire des échalas. Ces perches fe fendent comme celles 
qu'on deftine à faire des cerceaux : comm^. nous en avons par*^, 
lé à l'article des taillis , nous nous contenterons d'avertir, que 
quand on a fait de ces échalas refendus^ il faut avoir foin de. 
les lier par bottes, avec de bonnes hares qui puifTentles ferrer 
très-fortement , & qu'il ne faut employer ces échalas dans les 
vignes que quand ils font bien fecs ; autrement, les brins en 
fe féchant, deviendroient très-courbes , par la raifon qu'en fe 
féchant fans avoir été contenus par aticun lien, la circonfé- 
rence du bois qui contient plus a humidité que le centre ; fe 
retireroit davantage , & Ipn courroit rifque de jompre ces 
échalas en les piquant en terre. 

Les échalas de Pin font faits de brins de p, lo.otx 11 ans 
que Ton arrache ; fans les refendre,. on fe contente feulement de 
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les ébrancher 6c de les couper de longueur ; on les lie enfuite 
par bottes pour les vendre. 

Si Ton veut faire des échalas de Genévrier , on doit y delli- 
ner de jeunes pieds que Ton a foin d'émonder , pour les dé- 
terminer à former une tige bien droite. J'en ai fait tailler de 
cette façon qui ont formé de belles tiges ; mais j'avois la pré- 
caution de laifTer ramper au pied quelques branches dont l'om- 
bre étoufFoit Fherbe : le Genévrier a cet avantage , qu'il fub- 
fifte dans les plus mauvais terreins ; il eft vrai qu'u y croît bien 
lentement ^ & qu'il n'y forme pas une auffi belle tige que dans 
les terreins de médiocre, qualité où Ton pourroit les élever 
avec plus d'avantage. 

Dans la plupart des vignobles de TOrléanoîs , on ne fait 
ufage que des échalas de fente de Chêne : voici comment oa 
les fend dans la forêt. 

.Comme il n'eft point effentîel que ces fortes d^échalas aient 
une figure régulière , on n'emploie à cet ufage que les arbres 
qui font trop noueux pour en faire du douvain y de la latte ^ de 
la cerche , &c. 

On coupe ces arbres par billes de 4 pieds & demi de lon- 
gueur ( PL XXPl. fig*9) '^ ^^ ^^^ ^^^^ d'abord en deux par le 
centre AB y comme on fend celles pour les barres î enfuite oa 
divife encore chaque moitié en deux par la ligne CD y tou- 
jours du centre à la circonférence , ce qui donne quatre quar^- 
tiers ; chacun de ces quartiers^ eft encore divifé en deuxpar- 
ties par les lignes EyF y G,//; de forte que chaque tille 
fournit huit morceaux ou fegments d6 cylindre AC E { Fig. 
^ ) , qui doivent être encore fendus de la manière fuivante. 

On commence par les fendre par la ligne G F ( Fig. 10) i 
on emporte par copeaux avec le grand coutre la partie Hy qui 
n'eft que de l'écorce & de l'aubier ; enfuite on fend la planche 
j4 EyF G fzi les lignes I, Ky qui doivent toujours être des 
rayons qui fe dirigent vers le centre C, & on en tire trois écha- 
las ( Fig. 1 1 )y qui font, pour la plus grande partie,, d'aubier : 
autrefois on rejettoît entièrement l'aubier ; mais maintenant,, 
comme le bois eft devenu plus rare , on emploie tout i quoi- 
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qu'un échalas d'aubier de Chêne dure moins qu'un rondin 
de faule : on fend le reftant du quartier par la ligne L Af ; 6c 
après avoir divifé en deux le morceau FGLM par la ligne 
Jv ^ on a deux échalas de bon bois ; enfin la portion LMC, 
étant encore fendue par la ligne P Q ^ on a un échalas triangu- 
laire PQCi Se comme le morceau LMPQ fe trouve trop 
menu pour faire deux échalas , & trop gros pour n*en faire 
qu un , on levé une tranche R S, qui n'eft pas a la vérité pror 
pre à grande chofe. 

Comme la forme des échalas de vigne eft affez indifiérente^ 
& qu'on s'embarraffe peu qu'ils aient un air de propreté , le 
Fendeur ne fe donne pas la peine de les drefler avec le grand 
coutre : il les couche entre quatre piquets y^, ByC^D y enfon- 
cés en terre ; ( Fig. ii , ) où iV les arrange comme en G H. Ils 
font fupportés à chaque bout p^r deux morceaux de bois E F, 
afin que l'Ouvrier ait la facilité d'y: paffer les harres pour les 
lier en bottes comme dans la Figure 15 : chacune de ces bottes 
doit contenir ^o échalas; 2^ de ces bottes^ comme nous l'avons 
dit^ font une charretée^ & la quantité de 12^0 échalas. 

Les Ouvriers ont grande attention de mettre vers la circon- 
férence des bottes & en parement ^ les échalas faits de cœur 
de Chêne , & de renfermer au centre ceux d'aubier. 

Outre les échalas pour les vignes , on en fait d'autres pour 
les treillages des efpaliers ; ceux-ci ont depuis 6 jufqu'à 7 pieds 
& demi de longueur ; & comme ils doivent être drefTés avec 
la plaine par les Jardiniers, & quelquefois à la varlope par les 
Menuifîers , on les fait de bois plus parfait. Au refle , la ma- 
nière de les fendre efl la même que celle des échalas de vigne* 

Les gournables ou chevilles que l'on emploie dans la conf- 
truftion des VaifTeaux, fe font de pur cœur de Chêne : il eft 
important que ce bois ne foit point gras ; le plus fort efl tou- 
jours le meilleur. On fend les gournables comme les échalas ; 
leur longueur doit être depuis 24 pouces jufqu'à 5^ fur 2 pouc. 
& demi ou 3 pouces d'équarrifTage. Les gournables pour les 
VaîfTeaux de 80 pièces de canon doivent avoir i j lignes d'é- 
quarrifTage i I ^ lignes pour les VaifTeaux de 74 & de 6^ canons ; 
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13 lignes pour ceux de 50 pièces ; & 12 lignes pour les Fré- 
gates : on les vend au millier. 

§. 8. Comment on fend les lattes pour la tulle & Vardoifè, 

Jufqu'à préfent je n ai expliqué que la manière de fendre les 
ouvrages les plus communs : ces opérations font ordinaire^ 
ment commifes aux Apprentifs - Ouvriers ; maintenant je vais 
parler des ouvrages de fente qui exigent plus d*adreffe & d'ex- 
périence : les lattes font de ce genre. 

On doit avoir déjà remarqué que les Fendeurs divifent leurs 
quartiers fuîvant deux direâions ; tantôt ils les fendent fuivant 
les lignes dirigées , comme AB,ou CD , ( PL XXFIL fig.i)i 
d'autres fois fuivant des lignes qui forment des rayons EFy EGf 
EH yEIy &c ; mais on doit obferver qu'ils ne fendent leur 
bois fuivant les lignes AB, CD , &c , que pour les premières 
divifîons où il refte beaucoup de bois , & que les fubdîvifions 
qui font plus difficiles à exécuter , parce que les pièces qu'on 
levé font minces j fe doivent faire toujours fuivant les direâions 
EFy EGy &c, La raifon de cela eft , qu ils ont apperçu que la 
fente fe fait toujours plus régulièrement par des lignes qui s'é- 
tendent du centre à la circonférence; c'eft- à-dire, fuivant la 
direâion des infertions ou mailles > que dans toute autre di« 
reftion ; & Ion en comprendra la raifon, fi Fon veut recourir 
à ce que j*ai dit dans la Phyfique des Arbres , que le tronc d'un 
arbre eft formé par des couches qui fe recouvrent les unes 
les autres , & qui forment fur Taire de la coupe d'un tronçon 
de bois les cercles L^LyLyLy &c. Comme ces cercles font 
plus durs que la fubftancc qui les unit , cela fait que , quand 
on dirige la fente fuivant les lignes A B ^ ou C£) , &c, il s'y 
fait des éclats qui fe détachent des cercles, où le bois a moins 
d'adhérence, pour refter unis aux cercles qui ont plus de den- 
fité. La même chofe n'arrive pas quand on fend le Dois fuîvant 
les lignes £F, EG, £H, &c , qui coupent perpendiculairement 
les cercles L, L, L. Nous avons encore fait remarquer dans le 
même Traité, qu'on yoyoît fur la coupe d'une pièce de bois p 
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des lignes qui s'étendent du centre à la circonférence : Grev 
compare ces lignes aux lignes horaires des Cadrans ; il les 
nomme infertions ou mailles:, il dit quelles font formées par 
le tiffu cellulaire ; qu on les apperçoit par plaques brillantes fur 
le plat d'un morceau de bois fendu : or il eft certain que le 
bois a beaucoup de difpofition à fe fendre par ces points ; & 
que c'eft ce qui fait que les arbres ne fe fendent jamais plus 
régulièrement , que fuivant les rayons qui s'étendent du centre 
à la circonférence. Quelque jugement que Ton porte de cette 
théorie , le fait n'eft pas moins certain ; & les Fendeurs favent 
très-bien que leur fente feroit peu régulière , s'ils levoientles 
pièces minces & délicates fuivant toute autre direftion que 
EF, EG yE H y &c. Il y a encore une remarque générale à 
faire & qui eft importante i c'eft que la fente fe conduit mieux 
quand les deux portions qu'on fépare^fontà peu-près de même 
épaiffeur^ que quand l'une fe trouve fort épaiffe & l'autre très- 
mince î c*eft ce qui fait que les Fendeurs féparent toujours , 
autant qu'il leur eft poffibje , leurs pièces par moitié ou par 
tiers : s'ils ont à fendre le quartier EyF^Pl. XXFII , fig. i ) , 
en 4 tranches , ils ne commenceront pas par placer leur coutre 
en a E y mais en ^ £ ; enfuite ils diviferont chaque morceau 
en deux , par les lignes aE &cc E. 

Par la même raifon^ s'ils ont à fendre en lattes le quartier 
a b c{Fig. 2 ) , ils commenceront par mettre le coutre en dd^ 

{)uis en ^ ^, & enfuite tnff; chaque tranche fera divifée en 
attçs , d'abord parla ligne 1,1, puis par les lignes 2, 2, enfuite 
parles lignes 3, 3 , &c. 

Achevons d'expliquer par un exemple , la manière de fen- 
dre les lattes quarrées pour la tuile. 

On choifit pour cela des Chênes fans nœuds Ôc les plus 
propres à la fente ; on les coupe par billes de 4 pieds de lon- 
gueur y que nous fuppoferons avoir p pouces de diamètre ; on 
les fend d'abord en deux ; chaque moitié encore en deux ; enfin 
chacun de ces quartiers encore en deux; ainfi de chaque bille, 
rOuvrier retire huit quartelles femblables \ ab c { Fig. 2 ) > 
^^Mi font y pouces de ^ en ^ , & .3 & demi de a en r ^ 
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II commence par fendre cesquartiersfuîvant la ligne 'dd {Fig^ 
a),puis ecy puis par la ligne//. Il emporte avec le grand coutre 
réCorce & une partie de laubier âge; enfuite illeve dans 
la tranche ac ^ ecy trois échalas qui font prefque entièrement 
d'aubier, & qui n'ont que 4 pieds de longueur, au lieu de 4. 
pieds & demi qu'ils de vr oient avoir ; c'eft la tranche d d^ee ^ 
qui fournit des lattes ; cette tranche doit avoir i^ à i5 lignes 
d'épaiffeur , parce qu elle donne la largeur des lattes pour la 
tuile , qu'on nomme lattes quarrées. L'Ouvrier commence par 
la divifer en deux par la ligne 11; enfuite il fend chaque moi- 
tié en deux , par les lignes*^, 2 , de forte que chaque quart lui 
fournit trois lattes qui doivent avoir 2 lignes & demie ou 3 
lignes d'épaiiTeur. 

La ligne e e étant plus longue que la ligne d d^ les l^ttts 
doivent être plus épaiffes d'un côté que de Pautre ; les Cou- 
vreurs mettent le coté le plus épais en en haut , pour recevoir 
le crochet de la tuile. 

Quand une latte fc trouve confidérablement plus épaiffe par 
un de fes bouts que par l'autre , le Fendeur la met entre les 
deux fourchets de l'attelier ; il la courbe en en bas ; il appuie 
deiTus avec fa main gauche ; & avec fon coutre à deux bi-- 
féaux, il en enlevé un copeau qu'il conduit jufqu'au bout de la 
latte ; ou bien il fe contente d'enlever une partie de l'épaiffeur 
dii bois avec le grand coutre. 

Dans une bille de p pouces de diamètre , la feule couronné 
dont ddy ee fait une partie , foxurniroit environ ^6 lattes^ 
L'Ouvrier arrange enfuite les lattes par bottes de jo, ( Fig. 4)^ 
entre quatre chevilles , difpofées comme le voit {Fig. 5). 

11 ne faut que 20 bottes pour faire une charretée , par con- 
féquent la cljarretée de lattes ne contient que looo lattes. Sou- 
yent la latte fe vend au cent de bottes. 

On fend pour Paris, & on débite en lattes quarrées la tran- 
che acee (Fig. 2), qui n'eft prefque que de l'aubier. On nomme 
cettchttQy/attei/anchei elle fert à latter les parties qui doi- 
vent être recouvertes déplâtre, comme plafonds, cloifons, &c : 
les Maçons prétendent que la latte de cœur de Ghêne tache lo 

Ce ce 
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plâtre;mais ce peut être un prétexte pour employer la latte blati« 
che qui leur coûte moins que l'autre. Dans la forêt d'Orléans, 
on fait des échalas avec cette tranche. Les lattes à ardoife fe 
fendent comme celles pour la tuile ; elles ont de même quatre 
pieds de longueur^ environ deux lignes 6c demie d'épaiffeur; 
mais comme elles doivent avoir 3 pouces ôc demi ou 4 pouces 
de largeur ^ il faut que la tranche/gi^ ( Fig^ ^) > ait 4 pouces 
d'épaifleur^ ce qui oblige de choifir des arbres plus gros^ & fou- 
vent on renonce à faire des échalas au - defliis de la tranche 
/^ > & en ce cas la ligne /^; eft placée au bord de l'aubier ^ & 
Ton tire de la latte de la tranche de^ab: les bottes de lattes vo« 
liches ne font que de 2; lattes. 

A l'égard du triangle hikt, {Fig. j ), on a coutume d'en 
faire des échalas : nous remarquerons en paflfant, que les lattes 
qu'on emploie en échalas font peu eilimées , non*feulement 
parce qu elles font d'un demi-pied plus courtes que les autres , 
mais encore parce que celles qui font prifes dans la tranche 
acee{ Fig. 1 ), ne font prefque entièrement que de l'aubier. 

§. p. Comment on fend le douvain^ le merrain ou tror- 
verjîn , ceft-Ordire^ les douves ou douelles de fond , & 
celles de Long pour les futailles. 

La manière de fendre les douves ou douelles pour les fu-* 
tailles y diffère peu de celle que nous avons expliqué pour les 
lattes. 

Il faut choifir du bois de belle fente qui ne foit point trop 
gras : il efl néceffaire que les rondines £3ient d'autant plus 
grofles > qu'on a à faire des douves pour de plus grofles pièces, 
parce que celles qui font deftinées pour de groiTes futailles , 
font ordinairement plus larges que celles qu on doit employer 
pour des barrils > & qu'on prend toujours la largeur des aouves 
dans le même fens que les lattes de la Figwe 3 ; il eft évident 
que la largeur des lattes quarrées ^ étant de i f ^ i ^ ou au plus 
1 8 lignes , elles peuvent être prifes dans un arbre moins gros ^ 
que les douves qui ont 4 , 5 & même 5 & 7 pouces de largeur. 
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Les Tonneliers ne trouvent jamais le. merrain trop large ^ 

1>arce qu il avance d^autant plus leur ouvrage ; néanmoins plus 
es douves de long font étroites ^ meilleures en font les fu-<> 
tailles ; & j'en ai vu de très-^belles dont les douves n'avoient 
que a pouces^ 2 pouces & demi ou 5 pouces de largeur. 

J'ai dit qu'il falloit choifir pour le merrain des arbres de 
belle fente : on en fentira la néceffité ^ quand on fera atten-* 
tion que les futailles qui ne font aiïemblées qu'à plat* joint ^ 
doivent contenir des liqueurs précieufes y afFez exaâement 
pour ne point courir rîfque qu'il s'en perde dans les tranf- 
portsi : or des nœuds qui donneroîent aux douves des contours 
irréguliers y ou qui occafîonneroient un défaut de bois , ne 
convièndroient point à un aflemblage cxaft à plat- joint, fur- 
tout pour des planches qui n ont qu une petite épaifleur. 

Les futailles qui feroient faites avec du bois perméable aux 
liqueurs , occafîonneroient un grand coulage ; c'eft pour cela 
qu'on n'y emploie aucuns bois blancs/tels que SauIe,Tremble, 
Peuplier , Tilleul, &c : on n'emploie communément pour les 
futailles qui doivent contenir du vin ou de l'eau-de-vie , que 
du Chêne. 

Dans le Lîmoufin, l'Angoumoîs , &c, on fait de très-bqnnes 
futailles avec le jeune Châtaigner ; j'ai vu de groffes tonnes 
faites avec de l'Acacia ; enfin dans les Provinces méridionales 
du Royaume , on fait du merrain avec le Mûrier blanc. 

On rebute le Chêne qui eft trop gras , non- feulement parce 
que ce bois efl perméable aux liqueurs , mais encore parce 
que comme il efl fort cafTant , quelque douve pourroit fe 
rompre, lorfqu'on roule des pièces pleines fur un terrein dur 
où elles pourroient rencontrer un caillou. 

Le bois de Chêne extrêmement gras , prend une couleur 
rouffe bien différente du bon Chêne dont le bois efl prefque 
blanc ; c'eft pourquoi il eft défendu par les Statuts des 1 onne- 
liers d'Orléans y d'employer pour les futailles où l'on renferme 
des liqueurs, aucunes douves de bois rouge ou vergeté , ex- 
cepté la douve du bondon qu'il leur eft permis de mettre de 
ce bois. 

C c c c jj 
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Dans les Ports où Ton fait de groffes recettes de douvaîn f 
outre les marques extérieures qui font juger de la qualité du 
bois y on éprouve les douves en les frappant le plus fortement 
qu'il eft poffible fur Tangle d'une enclume ou d'une groffe 
pierre fort dure : alors fi elles réfifient à ce coup ^ ou fi elles fe 
rompent ^ on juge de la qualité de leur bois par les éclats 
qu'elles forment : fi elles rompent net ôcfans éclats , c'eft fîgne 
que le bois eft gras ; & quand il eft trop gras ^ on le rebute. Il 
eft bon que ceux qui font exploiter des bois , foient avertis 
dts défauts qui pourroient empêcher les Tonneliers d'acheter 
leur merrain , afin qu'ils évitent de laifTer employer à cet ufage 
certains bois qui n'y feroient pas propres. 

On fait néanmoins à defTein du merrain & du traverfin avec 
du Chêne rouge très-gras , avec du Hêtre , ou même avec des 
Jbois blancs \ mais ces douves ne font propres qu'à faire des 
tonnes pour le fucre , des barrils pour renfermer de la clin- 
caillerie ou d'autres marchandifes lèches ; & pour ces objets y 
où l'exaâitude n^eft pas auffî néceffaire que quand il s'agit de 
contenir des liqueurs > on tient les douves fort minces. 

Enfin y quand on a choifi le bois convenable à Tufage qu'on 
veut faire des futailles^ on coupe les billes plus ou moins 
longues y fuivant la grandeur des tonneaux qu^on fe propofe de 
conftruire. On fend d'abord les billes par quartiers y comme 
quand on veut faire de la latte ; mais comme il arrive fouvent 
que les billes font trop courtes pour des échalas ou des lattes y 
dans les parties qu'on n'emploie pas en merrain , on fait en- 
forte que le fegment qu'on fait au-deffus àtfg y {Ftg. ^ ), em- 
porte tout l'aubier y parce qu'il eft important qu'il n'y en ait 
abfolument point dans les douves. On levé enfuite une tran- 
che femblablc/g- ^<?, à laquelle on donne la largeur que les 
douves doivent avoir j enfin on divîfe cette tranche , fuivant 
les lignes i, i, 2^ 2, &c, en obfervant de donner aux douves 
une épaiffeur proportionnée à leur longueur. 

A l'égard des tranches hjiykyly on peut les couper de lon- 
gueur y & les fendre pour en faire des gournables ou chevilles 

pour U conftruâion des Vaiileaux ^ fuppofé toutefois que ce; 
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boîs foit bien fain , & ne foît pas gras ; car dans les recettes 
des gournables , les prépofés font très-difficiles fur la qualité 
du bois y & ils rebutent abfolument celui qui a quelque marque 
de retour. 

^ Comme TinduArie du Fendeur confifte à employer utile- 
ment tout fon bois ; s'il ne peut pas trouver dans la tranche 
de aby {Fig. ^ )y des douves pour de groffes futailles^ il eflayera 
d*en débiter pour des barrils , ou des lattes voliches qu on em- 
ploie fur les jointures des batteaux , ou pour des ouvrages de 
moindre conféquence ; car ces fortes de billes font trop cour- 
tes pour les débiter en lattes propres aux Couvreurs. 

Quand le douvain eft fendu , le Fendeur le dégauchit grof^ 
fièrement avec le grand coutre à un bifeau : on le vend en cet 
état aux Tonneliers, qui le dreffent fur le plat avec la doloire^ 
& fur le chant avec leur colombe ; ces opérations font partie 
de Tart du Tonnelier dont il n'eft pas ici queftîon. 

$•10. Tarif de la longueur y largeur & épaijfeur du tra-- 
ver fin & du merrain pour quelques futailles de diffé^ 
rentes grandeurs. 

ËpaiJJeur^ 
1; lignes. 
18 lignes • 

If lignes. 
i^ lignes, 

ij lignes* 
14 lignes. 

7 àp lignes. 
7 à p lignes. 



Tieces de 4. 
Merrain. . • • • 
Traverfîn. * . . 
Pièces de ^. 
Merrain. • « • , 
Traverfin. . . . 
Pièces de 1. 
Merrain. . . • • 
Traverfîn. . . . 
Demi-queue. 
Merrain. • • . . 
Traverfîn. . . . 



Longueur. " 
j I pouces. 
38 pouces^ 

48 pouces. 

34 pouces. 

4j pouces. 
30 pouces. 

35 à 37 pouc. 
24 à 2 y pouc. 



Largeur. 

6 pouces. 

7 pouces. 

6 pouces. 

7 pouces. 

6 pouces. 

7 pouces. 

y à tf pouces, 
y à 8 pouces. 



Les Fendeurs ont foin de mettre de côté les pièces les plus 
courtes ou celles qui font échancrées par les bout^ , parce 
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qu'elles peuvent être employées à faire des chanteaux ou 
accoinfons pour les fonds. * 

Comme les jauges varient félon les différentes Provinces ^ 
on doit proportionner la longueur des douves à celle des fu« 
tailles ^ qui font le plus en ufage dans le pays où Ton en doit 
faire la confommation. 

Quand les Tonneliers n'emploient que des douves étroites, 
leur ouvrage en efl bien meilleur; maisauffi leur prix doit être 
moindre que celui des plus larges ^ parce qu'il en entre beau* 
coup plus que de celles-ci dans la conilruâion d'une futaille. 

A Orléans , les Tonneliers achètent ordinairement le mer- 
rain au millier^ afforti & compofé de 1400 douelles ou douves 
de long \ & 700 de douves de fond , propres à faire des maî-i 
treiTes pièces ôc des chameaux. 

Le merrain pour les demi -* queues y jauge d'Orléans 5 a 
deux pieds 6 pouces de longueur y $ ^ 6 pouces de largeur : 
le traverfin a 2 pieds de longueur fur 5 à 7 pouces de lar- 
geur ; l'épaiifeur de toutes ces douves ^ tant de long que de 
fond y e& à^ ^ y 6 OM ^ lignes au fortir des mains du Feu- 
deur. 

Les Tonneliers ont grande attention de flairer les douves 
avant de les employer > pour s'afTurer fi elles n'ont aucune 
mauvaife odeur ; car comme ils répondent du vin qui contrac* 
teroit un goût de fût dans les futailles qu'ils vendent y il leur 
eft important d'éviter cette perte. Il m'efl arrivé d'avoir fait rem- 
plir de bon vin > des tierçons que j'avois fait &ire avec des 
douves puantes que les Tonneliers avoient rebutées ; 6c ce vin 
n'y a pris aucun goût : il eft cependant certain qu'il y a des 
futailles qui gâtent le vin ; mais je puis aflurer que ni les Fea- 
deurs ni les Tonneliers n'ont point de méthode fûre pour les 
connoître parfaitement : ils rebutent abfolument les douves 
faites avec du bois du pied des arbres où il s'eft trouvé des 
fourmillieres , quoiqu'il ne foit pas certain qu'elles puiffent 
gâter le vin. 
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§. II. Manière défendre les Cerchespour lesBolffèliers. 

Les Cerches font des planches minces ^ de bois de fil , 6c 
fendues comme \e% douves : elles fervent à faire les caifTes des 
tambours > les bordures des tamis y les feilles ^ les minots j les 
boiiFeaux & d'autres mefures de toutes grandeurs jufqu au de^ 
mi -litron, qui eft la plus petite mefure pour les grains. 

Les cerches font toutes faites de bois de Chêne; & Ton 
choifît pour ces ouvrages les bois de la plus belle fente. 

La cerche eft plus avaiuageufe au Marchand que le mer« 
rain ; le merrain plus que la latte ; & la latte plus que les écha^ 
las. 

Les Marchands vendent auxBoiflfeliers pour faire des feilles^ 
des boifTeaux y £cc y des cerches de trois efpeces : celles qui 
retiennent le nom de cerches pour le corps des féaux y ont de- 
puis I o pouces jufqu'à un pied , ou 1 5 pouces de largeur fur 
3 pieds > ou 3 pieds 6 pouces de longueur 5 & 3 à 4 lignes d'é^ 
paifleur , dreffées à la plaine. Les cerches qu'on nomme bor^ 
dures y font de la même longueur ôc de la même épaifTeur y mais 
elles n'ont que 4 à y ou 5 pouces de largeur. On en fournit en- 
core qu'on nomme garnitures ou Apreft-marchand : celles-ci ne 
différent des bordures y que parce qu'elles ont tf , 7 ou p pouces 
de largeur. 

Les cerches pour les minots y ont quatre pieds & demi dé 
longueur fur 14, i^, 16 ou 17 pouces de largeur: les plus 
larges font réfervées pour les caifles de tambours : on vend en- 
core aux Boiffeliers des enfmçures ; ce font des planches fen- 
dues : celles pour les feilles ont i o à 1 2 pouces en quarré, & 
5 à d lignes d'épaiffeur : il s'en fait de plus grandes pour les 
minots. 

Les Marchands ont coutume de livrer par ajfortiment aux 
Boiffeliers les cerches & enfonçures : un ailortiment cil corn- 
pofé de huit bottes de grandes cerches ; chaque botte en con- 
tient fix 5 en tout 48 ; plus^ i(? bottes de garnitures ou A pr eft'' 
marchand : ces bottes contiennent la cerches y en tout spa ; 
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les bottes de bordures contiennent plus de 12 cerches , & leur 
nombre augmente à proportion qu'elles font plus étroites ; en- 
fin pour compléter un pareil aflbrtiment, on livre fix fonds 
pour chaque botte de grandes cerches, en tout 48. 

Dans quelques endroits , une fourniture complette ell corn.- 
pofée de 108 corps de féaux en 18 bottes ; plus, 108 bordures 
en p bottes, ou 2i5 bordures diftribuées en i8 bottes & 108 
fonds. 

Une bille de belle fente , de 3 pieds 6 pouces de longueur 
& de 4 pieds de diamètre , peut fournir :2oo cerches pour 
corps de féaux ; ce qu'on retranche du cœur avant de la fen- 
dre , fournit de bons échalas. On donne à peu-près 7 liv. aux 
Fendeurs pour fendre un affortîment complet. 

On pourroit imaginer que pour avoir des cerches d*un pied, 
& de 1 4 pouces de largeur , il faudroit fendre Tarbre par fon 
diamètre , Ôc enfuite par des lignes parallèles pour fournir de 
la garniture & de la oordure , mais cela n*eft pas praticable ; 
il faut néceffairement carteler l'arbre, ainfi que nous l'avons 
dit pour débiter la latte, & comme nous le ferons voir encore 
dans le paragraphe fuivant. 

§.I2. Ordre que fuivent les Fendeurs dans leur travail. 

Un arbre fuppofé tel que celui de la Planche XXVII. {Tig^ 
(T) & marqué A^ ne pouvant être propre à faire une belle pièce 
de charpente à caufe des branches a^b^c y ôc des nœuds qui 
«*y rencontrent , on l'abandonne aux Fendeurs qui le fcientpac 
billes , pour les débiter eh ouvrages auxquels on les juge pro- 
pres , relativement à leur groffeur & à la longueur qu'il eft 
podible de donner à chaque bille. 

.En fuppofant qu un pareil arbre a 12 pieds de circonférence 
-par le pied ; on commence par donner un trait de fcie en ^, 
pour em féparer la culafTe {Ftg. 7 ) , qu'a fourni l'abattage. 
\)n fend cette culaffe en deux par la ligne gg ; chaque 
moitié encore en deux par \^^ lignes â,A, ce qui donne des 
fjuartiers conune la Figure 8 i on ôte le bois du coeur de ces 

quartiers ^ 
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quartiers^repréfenté par le triangle ponaué kk(Fig.8) : on fend 
enfuite ces quartiers par les lignes «,»,», {^^£^9 ) > enfin on 
refend ces tranches par planches de demi-pouce d'épaiffeur, 
qui fervent à faire des fonds de féaux; Comme les culaffes ne 
peuvent pas fournir tous les fonds néceffaires, on y fupolée en 
coupant une rondelle entre les nœuds du corps de Tarbre i 
comme par exemple tnab de la Figure 5, lorfqu on peut y 
en trouver une de 7, 8, p ou lo pouces de longueur : quelques- 
uns de ces fonds font faits de deux pièces i alors on les affu- 
jettit avec de petits gougeons de fer. 

Lorfqu'on peut lever dans le même arbre ^ entre a^e {Fig. 
6) y une bille bien faine & fans noeuds , de 3 pieds cinq à fix 
pouces de longueur , on la deftine à faire de la cerche pour 
les corps de féaux. 

Suppofons qu une bille telle que celle de la Figure 10, fe 
trouve avoir 5 pieds 6 pouces de longueur^ & 4 pieds de dia- 
mètre ; pour la débiter en cerches, TOuvrier qui doit la fendre 
en deux par la ligne ponâuée r r ^ place perpendiculairement 
le tranchant de la cognée fur cette ligne ; ôc frappant fur la 
tête de la cognée avec la mailloche t ( Fig. il) y il commence 
wne petite fente vers chaque extrémité du diamètre rr (Fig. i o). 
. Quand ces deux ouvertures font faites , il place dans chacune 
le tranchant d^un coin de bois de Charme , de Cormier ou de 
tout autre bois bien dur : ces coins x ( Fig. 11) font fort longs, 
& ils ont peu d'épaiffeur ; & par cette raifon , la tête de la 
cognée fuffit pour ouvrir une fente ; fouyent même il n*eft pas 
befoin d'employer un troifieme coin pour divifer en deux une 
pareille bille ; néanmoins lorfque le Fendeur apperçoit quel- 
ques éclats qui tendent à interrompre le droit fil du bois , il in* 
troduit en cet endroit un troifieme coin qui procure une Répa- 
ration régulière des deux moitiés : chaque moitié eft fendue 
enfuite en deux par la ligne jy^ {Fig. 1 2 ) , & les quartiers de 
mêrtie en deux^ par les lignes 2, z ; puis ces chanteaux, dont le 
Fendeur enlevé le bois du coeur qui fait un triangle , comme 
kk ( Fig. 15 ) , le font auffi en cartelles par les lignes &,&i 
& celles-ci font encore fendues en deux pour en former d'au- 
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ties plus minces ; on porte celles-ci dans la loge où Ton tra-* 
vaille les cerches. 

. Mais en levant le triangle kkyîl faut que le Fendeur prenne 
garde que la partie m o^ n e^ (Fig. i/f)^ porte 1 1 à 1 2 pouces , qui 
efl la largeur requife pour faire les cerches de féaux > dans un 
arbre de 4 pieds de diamètre. Comme on fe contente ordinai- 
rement de lever des cerches de 1 1 à 12 pouces de largeur , ce 
qui fait 2a à 24 pouces, le Fendeur peut emporter un prifme de. 
10 pouces de hauteur enkk{Fig. ij);& en étant, com- 
me nous allons le dire , deux pouces de bois en a , il lui refte 
un madrier de 12 pouces de m en ^, & de 3 pieds j à (J pou- 
ces de m en ;i ; on porte ces madriers à la loge des Fendeursr 
où Ton achevé de fendre les cerches. En fuppofant qu^une 
tronce ( Fig. lo) ^ ait 4 pieds de diamètre, c*eft-à-dire , 144 
pouces de circonférence , chaque tranche ou chaque fei- 
ziemede cette tronce {Fignre 24), doit avoir ^ pouces d*é- 
paifTeur du côté deo e; mais elle n^aura au plus que 5 pouces 
du côté de m n. Comme dans chacune de ces feiziemes par- 
ties , on doit lever 1 2 cerches , il faut partager le côté eni2r 
parties , & auffi le côté mneni2i&i quand les cerches fer 
ront fendues , elles auront p lignes d*épaiffeur du côté de y Se 
feulement 3 lignes du côté de m n. Les Fendeurs , fans pren- 
dre aucune mefure , exécutent cependant ces divifions trèsr 
cxaSement : reprenons Tordre de leur travail* 

Le Fendeur ayant un genou en terre , & tenant de la mai» 
droite le coutre, emporte, en hachant, le feâeur 0,^, ( Fig. 1^)3 
ainfi il équarrît la pièce en emportant Técorce avec une par- 
tie de Paubier ; cela fe fait avec un coutre à deux bifeaux, dont 
la lame a un pied de longueur : il fend enfuite fur la fourche ou 
Tattelier (PL XXF.fg. 2), la tranche en 2 par la ligne fq {Fig. 
14 ) ; il fend encore chaque moitié en 3 , & chaque tiers en? 
2, ce qui fait les r2 cerches. 

J*ai dît ci-deffus comment TOuvrier conduit la fente bien 
droite; mais je dois faire remarquer ici que quand les arbres 
font moins gros , comme les cartelles forment un coin plus 
aigu, il ne feroit pas poffible de di vifer le côté n m {Fig. 14) y en 
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autant dé cerches que le côté c } par exemple , fi Tarbre n a- 
voit que 3 5 pouces de diameo-e , c*eft- à-dire, 108 pouces de 
circonférence ^ chaque cartelie d'un feizieme ne pourroit avoir 
«que tf pouces Ôc demi d'épiûITeur du coté de n^ pendant que 
celle que l'on tireroit d'une rondelle de 4 pieds de diamètre^ 
auroit fi pouces ;& par conséquent fi l'on rouloit conferver aux 
cerches la même épaîfleur du côté de », on n'en pourroit tirer 
que 8 au lieu de 12 ; cependant on pourroit refendre la 
partie e^en 12, puifque la partie » de la bille de quatre pieds de 
diamètre peut être divifée en cette quantité , quoiqu'elle n'ait 
que 5 pouces au plus de largeur ; mais la cartelie d'une bille de 
3 pieds de diamètre , n'a que 1 8 pouces de largeur de » en 
( Fig. I ^) : fi en ôtant le cœur de cette cartelie , âc en la pelant 
de fon écorce , on en tiroit un pied de bois , comme on hit 
aux cartelles d'une bille de 4 pieds , cette cartelie ne fe trou- 
veroit plus avoir que 6 pouces de largeur , de elle ne pourroit 
fournir que de la bordure. Pour tirer de ces cartelles des cer« 
ches pour les feaux, on fe contente de n'enlever que 5 pou-- 
ces ou $ pouces 6c demi du cœur, 6c on ne retranche qu'un 
pouce 6c demi du côté de l'écorce ; alors la largeur de cette 
cartelie fera de 1 1 pouces , ce qui eft fufEfant pour &ire des 
corps de féaux ; mais aufli chaque cartelie n'aura que a pouces 
ou 24 lignes d'épaifleur du côté de» (Fig, r j*) , ce qui ne peut 
fournir que S ou 5^ cerches ; 6c comme on perdroit du bois en 
sie levant que 8 cerches du côté de i> , on commence par Êdre 
deux levées ràis(Fig. ly) , dans la partie la plus épaiffc, 
avec lefquelles on fait des bordures ou de fapfrêt-marchandi 
reâe la pièce on, qu'on fend en deux ; puis chacune de ces 
moitiés encore en deux, 6c encore chAcui^e de ces pièces en 
deux, 6c on aura 8 cerches pour des corps de feaux ; ce qui 
aura été retranché du coennr , fournira de très-bons échabs ^ 
mais qui n'auront que 3 pieds ^%6 pouces de longueur ; en 
tout cas on pourroit txi fake des gotumables. 

Quand les biUes n'ont queifc pieds /6c demi de diamètre , on 
ne peut tirer que 4 cerches dans ia paide on ^ 6c de la bor-- 
dure dans les lerées r , ^ ; ii les tronces £bnt eocose moins 

Ddddij 



580 De l'E XV lo it ATI on 

grofles y on n'en tire que de V apprêt-marchand & des bordures; 

Lorfque les nœuds & les branches ne permettent de donner 

aux billes que 2 pieds & demi de longueur ^ on n'en tire que 

des cerchés pour les quarts ou les litrons y & de la bordure 

pour raffortiment de ces ouvrages. 

^ Il arrive quelquefois qu'une cerche fendue a trop d'épaif- 

feur du côté de l'aubier ; alors le Fendeur prend le coutre à un 
bifeau , avec lequel il enlevé un bordillon , qui eft une bor- 
dure mince & étroite qui fert à lier les bottes ; & fi le bois n'eft 
pas aflez épais pour permetre de faire cette levée , il n'enlevé 
feulement que quelques copeaux , ce qui épargne de la peine 
au Planeur. 

Quand les billes font trop menues pour faire de la cerche, 
on Içs débite en merrain , en traverfin , en lattes , ou en écha- 
las. 

Les trois Ouvriers qui font ordinairement attachés à une 
loge y fe réuniffent pour mener le paffe-par-tout & couper les 
billes. Chacun fe diftribue & fe charge d'une partie de l'ouvrage: 
l'un cartelle 6c enlevé le cœur du bois des billes ; l'autre écorce 
les cartelles & fend les cerches ^ les bordures & les fonds. Ces 
fonds fortent des mains du Fendeur dans l'état où ils doivent 
être pour être vendus ; mai« les cerches doivent paffer par les 
mains du Planeur pour être mifes d'épaiffeur. 

Le banc à dreffer {PL XXf^IIL fig. i ), eft compofé d'une 
planche inclinée ^^, de 4 pieds & demi de longueur^ 8 pouces 
dt largeur, un pouce & demi d'épaifTeur : près l'un defes bords 
& environ à 2 pieds du bout antérieur ^, cette planche eft per- 
cée en g d'un trou , pour recevoir la queue d'un mentonnet A ; 
cette queue eft fermement affujettie dans la planche du deffous 
cd :h planche fupérieure a ^ ; eft foutenue a 2 pieds du terrein 
par 2 pieds î i , qui entrent d'un bon demi-pied en terre, & la 
partie c du bas de cette même planche eft arrêtée par quelques 
piquets & chargée d'un gros tronc d'arbre *, qui augmente 
la folidité ; la planche du deffous excède par le bout ^, de 8 à p 
pouces 1 a-plomb de la planche inclinée; elle a un mouvement 
de charnière en a , où elle eft retenue à l'aife par une cheville 
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clavetée ; de forte que quand le Planeur veut changer la fitua- 
tion de fa cerche , il élevé le mentonnet A, en foulevantle bout 
d de la planche avec (on pied ; quand il a placé convenable- 
ment fur la planche fupérieure la cerche Im y il Taffujettit fer- 
mement en cette fituation, en appuyant fon pied fur Textré- 
mité d de la planche de deifous y qui lui fournit un levier afTez 
long pour prefTer fortement le mentonnet h contre la cerche 
Im: après quoi il enlevé des copeaux avec fa plane , &ildimi«- 
nue TépaifTeur qui eft toujours trop grande du côté de Faubier; 
il retourne la cerche pour en faire autant à la partie qui étoit fous 
le mentonnet. Quand ce côté de la cerche eft réduit à peu- près 
à la même épaiiTeur que le côté qui répondoit au cœur du bois^ 
le Planeur, pour s'affurer fi cette cerche eft de Tépaiffeur conve- 
nable dans toute fa longueur , la retire du banc ; il en pofe un 
bout à terre , la fait ployer d'abord dans une partie y enfuite 
dans une autre (Fig. 2 ) ; & après avoir reconnu par la roideuc 
de la cerche Tendroit où il y a trop de bois y il la remet fur la 
planche a by pour enlever ce furplus avec la plane; il retire en- 
luite cette planche, la fait plier en aile de moulin pour voir fi 
TépaifTeur eft égale vers les deux bords ; la grande habitude 
qu'il a c/ontraftée , lui "facilite le moyen de /la réduire en très- 
peu de temps , à TépaifTeur convenable dans toute fa longueur ; 
après quoi , & afin qu elle ne fe defléche point , il la couvre 
d un tas de copeaux verds. 

Le Fendeur & le Planeur continuent ainfi leur travail ju£r 
qu'au foir , & finiffent par ïouler les cerches par bottes , com- 
me nous allons l'expliquer. 

Quand il eft queftion de rouler les cerches y le Fendeur & 
le rlaneur fe réunifient pour travailler de concert à cette opé- 
ration. D'abord ils piquent en terre deux barres de fer A A 
( ^^i* i) > qu on nomme chenetSy pointues par un bout , & per- 
cées par en haut de plufieurs trous , dans lefquels ils ajuftent 
les crochets B B avec des clavettes i ces crochets foutiennent 
à difiérentes hauteurs , & fuivant la longueur des cerches , la 
tringle de fer CC. 

On place cet établiflement au-deffus du vent & vis-à-vis un 
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grand feu de copeaux D ( Fig. /j. ) ^ auquel on préfente les cer« 
chtsE{Fig. ^ & 4). 

Le bois qui eft de bonne qualité ^ au lieu d'un œil rougeâtre 
qu'il avoit ^ devient blanc lorfqu'il efi chauffé : il n'en eft pas 
de même du bois roux ; celui-ci ne perd jamais cette couleur : 
au refte y les cerches échauffées deviennent fort tendres & ca- 
pables de fe plier à volonté ; de temps en temps on les retire y 
on les retourne ôc on appuie le genou delTus ( Fig. i ) ^ pour 
connoître fi elles ont acquis de la foupleffe : pendant que le bois 
chauffe , le Fendeur prend un battant ou une demi-bordure ou 
bordurette ( Ftg. y ) , qui eft une bordure manquée , étroite & 
mince ; il fait un trou à chaque bout ; il la plie en rond ; il 
paffe dans les trous une lanière ( Fig. (T ) , qui eft faite d'un 
copeau de bois verd fort mince ^ levé avec la plane fur une 
jeune branche de Charme ou de Chêne ; enfuite il Êdt tourner 
chaque bout de cette lanière autour de la bordurette ; & pour 
l'arrêter , il en paffe l'extrémité entre la lanière & le bout de 
]a bordurette ; enforte que plus les bouts de la bordurette font 
d'effort pour s*écarter ^ plus le nœud fe refferre ; ce noeud eft 
repréfenté en H ( Fig. 8): le diamètre total du lien que forme 
cette bordurette ^ eft de 12 a 14 pouces. 

On prépare auffi deux gardes ou battants I{Fig.S )^ qui con^ 
fiftent en deux petites planches minces que les Fendeurs mé« 
nagent en faifant les ronds des féaux : nous en expliquerons 
bientôt l'ufage. 

Les cerches étant bien chaudes 6c fuffifammént pliantes , le 
Fendeur en tire trois du haloir ; il en pofe une à terre ^ fur le 
bout de laquelle il place un rouleau ( Fîg. p ) y qui a 5 pieds 
4 pouces de longueur , p pouces 6c demi de diamètre ; à un 
des points de ùl circonférence eft une grande mortaife M 
{Fig. p & io)j longue d'un pied 4 pouces , tSc profonde de 
2 pouces : la coupe de ce rouleau eft repréfentée dans la jî- 
gure lOy&c fait voir la forme de cette mortaife : le Fendeur y 
engage le bout de la cerche ( Ftg. 1 1 ) j 6c en tournant le rou- 
leau, il fait prendre à cette cerche la courbure qui convient 
pour la mettre en botte ; fur le champ il la déroule ^ 6c en met 
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une autre à la place pour lui faire prendre le même pli. Quand 
ces trois cerches ont été roulées Tune après Tautre , il engage 
de nouveau Textrémîté de Tune d'elles dans la même mor- 
taife î & lorfqu*il en a plié ou roulé environ 6 pouces , il pofe 
une féconde cerche fur celle-là ; il tourne un peu le rouleau^ 
& place encore une troifieme cerche fur la féconde (F(g- 1 1). 
Comme il faut plus de force pour plier ces trois cerches y le 
Fendeur & le Planeur fe réuniffent pour mener enfemble le 
rouleau ; ils ont foin que ces trois cerches foient roulées ôc 
bien ferrées ; enfuite un troifieme Ouvrier fouleve le rouleau 

f)ar un bout y un autre retire ces trois cerches & les place dans 
e lien ( ¥ig. 7) ; comme ce lien a un peu plus de diamètre que 
ces trois cerches roulées y elles s*y déroulent un peu , de ma- 
liiere que les bouts de la cerche extérieure ne fe joignent pas : 
ces bouts ne manqueroiènt pas de fe rompre vers les bords f 
s'ils n'étoient fimplement réunis que par la bordurette y 

Î>arce que ce bois eft de fil, & que cette cerche fait efibrt pour 
e redrefTer ; pour empêcher cela , on met fous le lien , les 
gardes I, / {Tig. 8) qui font, comme je Tai dit plus haut, deux 

{>etits bouts de planches minces : ces gardes appuyant fur toute 
a largeur des cerches , empêchent qu'elles ne fe fendent» 

L'Ouvrier n'a encore mis dans le lien que 3 cerches, & il ert 
ÛLUt 6 pour faire la botte. Il tire du haloir trois autres cerches^ 
tes roule féparément , & enfuite toutes trois à la fois , ainfi que 
les premières , & il les place à force dans le vuide de la botte 
(Fig.j) , qui fe trouve alors complette (Fi^. 11): on les empile 
fîx à fix les unes fur les autres , afin que les Marchands voyenc 
plus aifément fi les cerches ont la largeur qu'ils défirent» 

Nous avons dit qu'on tiroit les cerches qu'on nomme aprêt-- 
marchand y autrement les bordures, de billes plus menues , ou 
dans des levées qu'on fait au bord des cartelles, & j'en ai éta- 
bli la largeur: on met celles-ci par bottes comme les cerches 
de féaux , avec ctttt différence qu'il en entre 1 2 dans chaque 
botte , & que comme elles font étroites, on n'y met point de 
garde, parce qu'il n'y a point à craindre qu'elles fe fendent; ort 
n'emploie point auilide demi-bordures pour les lier; on fe con^ 
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tente de percer les deux bouts de la bordure extérieure FF 
( ^î?* 7) y & d'y mettre une feule lanière H. 

Les cerches pour les quarts & les litrons ^ fe font comme 
les autres^ excepté qu'on les levé dans des billes plus courtes^ 
& dans des arbres moins gros. 

AaTicn^E VIJ. Des ouvrages de Raclerie. 

On fait dans les forêts avec du Hêtre ^ quantité de petits ou- 
vrages que Ton nomme /ttf^/^n>. Ils s'exécutent la plupart 
de la même manière que la fente des cerches , par des Ou- 
vriers à qui on vend le bois en grume > & qui le travaillent 
également dans les forêts : nous allons entrer dans les détails 
qui leur font particuliers. 

§. r. Des Cerches pour Clayettes y Cka/èrets, Clijjes 

ou Edites.. 

Toutes ces dénominations font fynonymes, & fignifient des 
cerches étroites & fort minces ^ dans lefquelles on drelTe les 
fromages. 

On fait quelquefois ces fortes de petites cerches minces 
avec du bois de Chêne ; mais le plus ordinairement on y em- 
ploie le Hêtre, parce que ce bois peut être réduit à une moin* 
dre épaiffeur, & qu'il convient mieux pour les fromages ; c'eft 
auflfi par cette raifon que l'on y deftine les pièces dç bois qui 
font ae la plus belle fente. Indépendamment de tout cela , Tex- 
ploitation la plus avantageufe pour les Marchands , eft tou- 
jours celle qui peut fournir les pièces les plus délicates. 

Les cerches pour les clayettes doivent avoir 3 pieds à j 
pieds & demi de longueur j il fuffit que celles pour les café- 
rettes aient deux pieds ; là largeur des unes & des autres eft 
de 3 pouces , 3 pouces & demi ou 4 pouces. ^ 

En conféquence, 1% quand on peut lever entre deux nœuds 
ou entre deux branches ^ une bille de 3 ou 3 pieds & demi de 
longueur^ on 1^ deiline pour en faire des clayettes ou édifies : 

fila 
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fi la bille ne peut être que- de 2 pieds , on fe contente d'en faire 
des chaferets ( Fig.16) ; 2®, comme la largeur des clayettes 6c 
des chaferets n'eil que de 3 à 4 pouces y on les peut prendre 
dans des arbres plus menus que les cerches pour les féaux ^ 
dont lalargeur doit être d'un pied, ou de 6 pouces pour Tyf/?- 
prêt-marchand. 

Si Ion fait ces fortes d'ouvrages avec du bois de Chêne , il 
£iut retrancher au moins une partie de l'aubier : dans le Hêtre > 
la portion de l'arbre qui eft la plus précieufe y eft le bois qui fe 
trouve immédiatement fous l'écorce ; c'eft cette partie qui fe 
fend le mieux , & que les Fendeurs confervent avec le plus de 
foin. Ces Ouvriers commencent par fcîer les tronçons d'une lon- 
gueur convenable pour les clayettes ou les chaferets ; ain A en 
fuppofant une bille de 24. pouces de diamètre & de 3 pieds de 
longueur > ils la fendent d'abord en deux y puis par quartiers ^ 
puis par demi-quartiers ; ils emportent 8 pouces du bois du 
cœur y dont il feroit cependant pofFible de tirer de menus our 
vrages j mais le plus fouvent on en fait du bois à brûler : la 
tranche fe refend en deux y puis encore en deux, comme poui: 
les cerches à féaux > excepté qu'on ne donne à celles-ci qu'une 
ligne ou une ligne & demie d'épaiffeur. On achevé de mettre 
les clayettes d'épaiffeur avec la plane , fur le chevalet que nous 
avons décrit en parlant des cerches à féaux : on chauffe ces 
feuilles comme les cerches à féaux ; mais comme elles font 
plus minces,& par conféquent plus aifées à plier, on n'emploie 
point de rouleau , mais on les roule fur le moulinet ( Pl.Xf^lIL 
Fig. i/j). C'eflune efpece d'attelier qui confîfte en une fourche 
femblable à celle de l'attelier des Fendeurs,mais beaucoup plus 
légère ; les deux branches n'ont gueres que trois pouces de dia- 
mètre , & elles font affez refferrées pour qu'il n'y ait de lune à 
l'autre branche, au bout où elles s'écartent le plus , que 6 pou- 
ces de diflance. On foutient cette efpece de fourche à quatre 
pieds de hauteur fur des fourchets enfoncés en terre ; & le 
tout efl affez folidement établi , pour qu^en paffant une cerche 
toute chaude , fucceflîvement dans toute fa longueur , entre 
les deux branches du moulinet^ ÔQ en appuyant deffus ^ or\ 
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h force de prendre une courbxire qui la difpôfe à être mife 
en botte : ayant percé une de ces cerches ( Fig. I j" ) , pour ar- 
rêter les deux boucs par un lien, un Ouvrier prend les cerches 
qui ont été pliées au moulinet ^ à 5, & en les pliant>il les force 
d'entrer dans celle qui fert de lien ; 6c qiiand il en a mis ainfi 
fucceflîvement la les unes dans les autres , la botte {Fig. i ^ ), 
fe trouve compofée de 1 3 édifies , y compris celle qui fert 
de lien : le Marchand paye le Fendeur à raifon de 10 fous du 
cent y & il les vend à la groffe, qui eft compofée de 1 60 bottes^ 
35 ou 38 livres. 

Ces écliffes fe vendent aufli à des Vanniers qui les garnîf- 
fent d*ofier pour faire des chaferets ( Fig. 16 & 1 7 ) , ou ils 
les vendent tout garnis d'ofîer aux Boifieliers : comme il y a 
des Provinces où Ton dreffe les fromages fur des clayons (Kf . 
j i)y en ce cas an ne garnit point d'ofier les cerches. Les Pay- 
fans dreffent leurs fromages dans des écliffes qu'ils retiennent 
avec un lien de ficelle ou d'oiier ; dans d'autres endroits 
on dreife les fromages dans des chaferets ^ dont le fond 
eft garni d'ofier (%• 16 (ir ij). 

§.2. Lattes pour les fourreaux (Tépée. 

Les lattes pour les fourreaux de fabre & d'épée 5 font de 
vraies lattes de Hêtre qui ont 3 pieds 4 pouces de longueur 9 
5 pouces & demi de largeur par un bout ^ & 2 pouces & demi 
par l'autre : on les fait les plus minces qu'il eft poflTible : les 
habiles Ouvriers en font qui n'ont qu'une ligne & demie d'é- 

{)ai(reur ; mais y pour l'ordinaire y leur épaiffeur eft de deux 
ignés. 

On deftine a ces ouvrages des billes de 1 4 pouces de dia- 
mètre ou environ. On fend ces billes par quartiers , enfuite par 
demi-quartiers , & l'on a foin de réferver du côté de l'écorce, 
une tranche de 3 pouces & demi d'épaiffeur ; 1« cœur de la 
bille fe met avec le bois à brûler ; enfuite le Fendeur réduit 
avec le coutre un des bouts de la tranche à deux pouces dt 
i environ d'épaiifeur. 
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Il fend la tranche ainfi préparée en deux comme .pour la 
latte ; chaque morceau encore en deux ^ & il continué ainfi 
)uqu à ce que ces lattes niaient au plus que deux lignes d'épaif* 
feur. Comme la façon fe paye au cent à l Ouvrier ^ & que 
le Marchand le$ vend au compte ; il eft évident qu on tire 
d'autant plus de profit d'un arbre ^ qu on fend les lattes plus 
minces. 

Le Fendeur remet les lattes au Planeur qui les drefTe fur le 
chevalet , 6c les réduit à moins d'une demi-ligne d'épaifleur. 
Le Fendeur fait une table de fon moulinet y en pofant fur les 
branches de la fourche une planche épaifle ; c'eâ fur cette 
planche qu'il pofe les cerches pour clayettes & çhaferets lorf- 
qu'il les met en botte ; c'eft aufli fur cette planche que celui 
qui fait les lattes pour fourreaux d'épée y les pofe y pour les 
mettre en botte de 25 y liées de trois lanières. 

Les Ouvriers ne rejettent pas les lattes rompues ; ils les 
mettent au milieu des bottes^ où elles font retenues par celles 
qui font entières } de forte qu'il y a telles bottes où il ne fe 
trouve de lattes entières que celles qui font la couverture. 

Le Marchand donne aux Ouvriers 10 fous du cent de lattes ; 
êc il les vend à la groffe de 5000 feuilles ou lattes y fur le pied 
de 35 ou 38 liv. 

§. 3. Pièces pour les Rouets. 

Les Fendeurs débitent encore des pièces qu'on vend aux 
Tourneurs pour faire des rouets» L'ouvrage des Fendeurs pour 
fcet objets eil de débiter les planches qui forment le banc ou 
table du rouet , fie les cerches qui font la )ante de la roue. 

On fcie les billes pour faire ces cerches à 6 pieds de lon- 
gueur i fie comme il fuffit qu'elles aient 4 pouces de largeur ^ 
on les prend dans des arbres de 18 à ao pouces de diamètre : 
en les écœurant^ on obferve de n'en ôter que lefuperflu^fic que 
la tranche pour les cerches ^ puiffe porter ^ pouces de large : 
on refend cette tranche en deux^ fie ainfi )ufqu'à ce qu'on ait 
réduit les cerches à deux lignes ou deux lignes fie demie d*é-^ 
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paifTeui: dans le plus mince ; on les drefTe enfuité à la plane 
fur le chevalet ^ on les chauffe ^ 6c on les difpofe fur le mou* 
Imet à prendre la courbure qu elles doivent avoir , fans le fe- 
cours durouleau^parce que^comme les bottes ont un grand dia« 
metre^îl faut peu de force pour plier ces cerches^ qui d'ailleurs 
font minces : en cet état^on en forme des bottes de 12 cerches. 

A l'égard des bancs y comme ils doivent avoir deux pieds 
& demi de longueur & p à 10 pouces de largeur ^ 6c 10 à 1 1 
lignes d'épaifleur ^ on les prend dans des billes plus courtes 
6c plus groffes. 

Les Marchands vendent ces fortes de cerches environ 2 y 
fous la botte , formée de 1 2 pièces ; 6c les planches pour le 
banc ou (able y fur le pied de 8 livres le cent. 

$• 4. Des Layettes. 

Les Ouvriers qui s'occupent ii faire des Z^y^r^^i , s'établif- 
fent ordinairement aux bords des forêts de Hêtres ; c*eft-là 
qu'ils font les boîtes â perruque , des coffrets qu'on nomme 
iayettes y^zict qu'ils fervent à renfermer les layettes des en- 
fants : les boîtes pour mettre d^s confitures feches^ 6c pour une 
infinité d'autres ufages. Ces ouvrages fe vendent toutaffemblés 
aux Layetiers de Paris par affortiment de fix , qui , diminuant 
toujours de grandeur , s'emboîtent les uns dans les autres. Ces 
boîtes ne font affemblées qu'avec des clous de fil d'archal ou 
de laiton , ainfi que les charnières 6c les crochets qui les fer- 
ment. Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet art qui 
fe pratique plus fouvent dans les Villes que dans les forêts. 
Mais les planches que les Layetiers y emploient 6c qu'oa 
nomme haujjes ou goberges y font fendues au coutre dans les fo- 
rêts , ou on les dreffe auflî à la plane , précifément comme la 
cerche de feau ; elles ont ordinairement j pieds 6c demi de 
longueur^ 4 à (J pouces de largeur, 6c doivent avoir , dref- 
fées 6c blanchies, j lignes à 3 Ijgnes 6c demie d'épaiffeur; 
celles qui n'ont que 2 lignes ou 2 lignes 6c demie , ne font 
employées que pour les petices boîtes : les hauffes fe vendent 
par bottes^ • . 
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§• J. Des Copeaux pour les Gaîniers , & ceux dont 

on fait les Râpés. 

Il n'y a auctin ouvrage de fente auffi délicat à faire >:}ue les 
copeaux ; mais il n'y a point auffi d'exploitation plus -avanta^ 
geufe pour le Marchand. Ainfi y quand on peut efpérer d'avoir 
un grand débit du copeau y on defline à cet ufage tes bois pro- 
pres à la plus belle fente. 

Comme le copeau doit être très-mince , on le vend toujours 
très-cher , relativement au bois qu'il confomme : fi un Hêtre 
pouvoir être entièrement débité en copeaux^ il produiroit une 
fomme confidérable , quoiqu'il coûte beaucoup de main-d'oeu- 
yre , & qu'on perde beaucoup de bois. On coupe les billes à 
^ pieds & demi de longueur ; on les carrelle & on les écœure 
pour en former des parallélipipedes ab aflez réguliers (P/r 
XXIX. fig. i); on abat dans toute la longueur les angles aéib^ 
pour qu'ils fe tiennent plus folîdement fur l'établi , comme on 
yoiten k {Tig.4) ; enfin, par le moyen d'une machine dont nous 
allons donner la defcription y on levé les copeaux fur celle des 
faces , qui répond de^'écorce au cœur de l'arbre î de forte qu'à 
l'épaifFeur près ^ \ts copeaux font fendus comme les clayettes 
& tous les autres ouvrages de fente , c^eft-à-dîre , du centre 
à la circonférence. 

Comme la feuille de copeau eft trop mince pour pouvoir 
être enlevée avec le coutre , on emploie un gros rabot qui la 
levé avec précifion & avec promptitude. On penfe bien qu'il 
fâudroit que l'Ouvrier eût des bras prodigieufement vigou- 
Teux pour faire agir un rabot capable d'enlever les feuilles de 
copeaux d'un quart de ligne d'épaifFeur, de 3 pieds & demi de 
longueur, & de (J, 12, ou quelquefois 14 pouces de largeur; 
aufli emploie-ton la machine repréfentée ( PL XXIX. fig. 1 & • 
'^) , qui multiplie la force : quatre hommes font employés à la 
faire mouvoir^ Voici la defcription de la machine que j'ai vu 
fervir à cet ufage : on auroit pu y retrancher une knterne fie 
une roue fans perdre de force,. 
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yi{Fig. 1 & ^)yt^ une lanterne qui porte onze fufeajix ; 
B hériiTon qui a 1 2 dents ; C^ une autre lanterne à 8 fufeaux ôc 
qui eft enarbrée avec le hériflbn B: P ^ hérifTon qui porte 
17 alluchons ; £, une bobine que Ton voit ponûuée à la Figure 
a ; elle ^Q. enarbrée avec je hérifTon D : tout ce rouage eil por- 
té par deux jumelles parallèles LLi iC eft la pièce de Hêtre 
qui doit être réduite en copeaux : ellç eft reçue & folidement 
^ermîe entre deux autres jumelles A/A/ (fi>. 2,^ & ^)\G 
eft le rabot qui doit lever les copeaux : les jumelles LLyàcMM^ 
ibnt (butenues par des montants O^aflemblés dans deux forts 
patins JVN : H H eft la corde qui communique le mouvement 
du rouage au rabot : /^ eft un rouleau qu'on peut haufier ôc 
baifTer pour maintenir la corde à la hauteur convenable. Le 
gros & fort rabot G détache les copeaux de la pièce de bois 
K : un homme monté fur un gradin 9 faifit U poignée P du ra- 
bot^qu'ii dirige dans fa marche ^ & qu il retire en arrière quand 
le copeau eft levé ; 6c deux autres hommes font appliqués aux 
manivelles F^ qui obligent la corde H de fe rouler fur la bo « 
bine E. Par cette machine^ la force des hommes eft multipliée ; 
mais il feroit aifé de l'augmenter encore davantage : on pour- 
roit audi la iimplifier en fupprimant la roue £ & la lanterne 
^. On met ordinairement en Q une bobine femblable zE, par- 
ce que cçUeci étant établie plus bas , on roule la corde fur la 
bobine la plus élevée^ quand le bloc de bois K a beaucoup 
d'épaifleur ; 6c Ton transporte la corde fur la bobine placée 
plus bas 5 quand y après avoir levé beaucoup de copeaux j le 
bloc eft devenu plus mince ^ afin que la tirée de la corde fbit 
toujours à peu- près horifontale 6c parallèle au plan fupérieur 
de ce bloc : on conçoit que cela eft néceffairç pouf que le ra« 
bot foit bien mené. Pour faciliter encore la aireâipa de la 
corde ^ ot^ h fait paiTçr fur le rouleau /> qui eft reçu entre deux 
. montants ^ 6c qu on peut élever ou bailler à volonté. 

Il eft clair que quand on fait agir le$ manivelles ^ la corde 
/i 5 fe roulant fur une des bobines ^ le rabot eft tiré fur le 
bloc 9 6c en détache un lar^e copeau } ôi quand le fer ou lame 
du rabot eft parvenu au bord oppofé du bloc^ après en avoir 
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détaché un copeau^ les Ouvriers appliqués aux manivelles^ les 

tournent en feus contraire > pendant que celui qui eft à la con« 

duite de la poignée P du rabot > le rappelle en arrière pour le 

mettre en état de reprendre un autre copeau. Il eft inutile de 

dire qu il faut avoir des rabots de différentes grandeurs j fuir | 

vant qu'on veut enlever des copeaux plus ou moins larges ^ ^ 

comme depuis 6 jufqu à 14 pouces. 

Nous avons dit çi-devant ^ qu'il falloit quatre hommes pour 
iervir cette machine ; & cependant on n'en a vu jufqu'à pré-« 
fent que trois occupés ; favoir un qui conduit le rabot ^ & deux 
ui tournent les manivelles : le quatrième efi chargé de ramaf- 
ër & arranger les copeaux. 

Ces quatre Ouvriers travaillant enfemble font 800 feuilles 
de copeaux par )our \ on leur paye 4 fous de la botte ^ formée 
de jo feuilles i & elle fe vend environ 1 6 fous. 

Quand celui quiramaffe lés feuilles de copeaiix^ en a ralTem- 
blé 50 , il les porte fous une preffe ( ¥ig. / ) , formée de deux 
fbïtes membrures abyC dy qui peuvent être rapprochées Tune 
de l'autre par deux vis e f ^ au moyen des leviers de fer^ h. Il 
arrange les feuilles entre ces plateaux y dont la longueiu: doit 
être proportionnée à celle des copeaux ; & après les avoir 
ferrés entre ces plateaux avec les vis y il coupe avec une plane 
tout ce qui déborde ^ à peu- près comme les Relieurs rognent 
les feuilles des livres : au fortirde la preffe y il lié chaque botte 
avec trois liens ; c'eft en cet état qu'on vend ks copeaux. 

On vend à bas prix ceux qui font rompus aux Marchands 
(de vin qui en font des râpés pour éclaircir leurs vins : on pré- 
tend que [es copeaux de Hêtre leur donnent de la qualité. Ces 
copeauï fe raflemblent en bottes de k même manière qu'oa 
le voit repréfenté par k Figure 6. Comme les Marchands trou- 
vent un débit affez avantageux du bois à brûler , les Ouvriers 
ne ménagent point les bois qu'ils fendent pour les cerches ôc 
autres ouvrages de cette efpece ; celui qu'ils enlèvent du cœu£ 
des pièces & qui pouriFoit fervir à hîttt des kttas pour les 
fourreaux d'épées , tû jette au boîs de corde : ii efl vrai que 
k partie de l'ari^re qui fe /end le mieux efl toujours celle qui 
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cft plus voifine de Fécorce, & qu*on ne poiirroît pas faire d'auflî 
belle fente du bois du cœur ; mais il y a des cas où les Ou-« 
vriers devroient être plus économes du bois. Par exemple ^ 
pour afTujettir le bloc ^ deûiné à faire des copeaux ^ fur les pie- 
ces qui le foutiennent ^ ils entaillent le deflTous en chanfrain , 
comme on le voit en ^ ( Fig. 4); & cette partie ne peut plus 
fervir à faire du copeau. Il ne feroit pas difficile d'imaginer un 
moyen fîmple d'affujettir ce bloc d une autre façon , fans en 
rabattre les angles inférieurs^ 6c par conféquent on tireroit un 
plus grand nombre de copeaux de cette pièce de bois. 

Les Gaîniers emploient beaucoup de copeaux; les Miroir 
tiers en font auili ufage pour garantir le tein des glaces. 

§. 6. Des Panneaux ou Battans de Soufflets. 

Comme on fait des foufflets de différentes grandeurs ^ on 
coupe les billes de 12^ 14 & 18 pouces de longueur. 

On fend ces billes par quartiers qu'on écorce fouvent fort 
peu^ afin de ménager la largeur qui eft néceffaire pour le$: 
;rands foufHets ; car on ne choifit ni le plus gros ni le plus 
eau bois pour cette forte d'ouvrage ^ qui a encore l'avantage 
de n'exiger que des billes affez courtes. 

Le Fendeur emporte avec fon contre le bois qu'il y a de 
trop du côtédel'écorce, pour en former des efpeces de plan- 
ches ( Fig. 7 ) , qui foient a peu-près d'égale épaiffeur du côté 
de l'écorce ôc du côté du cœur. 

Un Ouvrier ébauche le foufHet avec une hache bien tran^ 
chante , & emporte les angles a^b,Cydiàc comme le tuyau 
du foufflet doit être placé du côté de e^ il laiflTe les levées a, b, 
plus épaiffes que celles Cjd, ce qui commence déjà à donner 
une lofange qui fait la forme alongée au corpis du foufHet. 

Le foufflet dégroflî paffe au Planeur qui , fur une fellette 
fembiable à celle dont fe fervent les Planeurs de cerches , ré- 
duit cette lofange à l'épaiflTeur qu elle doit avoir ; favoir 1 4 à 1 ^ 
lignes du côté de^, & 10 à 11 lignes du côté de/. 

Jl efl bon de remarquer que fur la fellette à planer^ il y a une 
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planche à laquelle eft faite une entaille ou mortaife qui en tra^ 
vejfe répsûOTeur auprès de la ferre ; c'efl fur cette planche que 
Ton pofe verticalement le panneau que Ton veut planer fur fon 
^paifleur. 

Quand le Planeur a mis d'épaifTeur Iç panneau de foufflet; il 
le rend à celui qui Ta ébauché, celui-ci le préfente fur un patron^ 
& trace avec de la pierre noire la figure exaâe que ce panneau 
doit avoir ( voy. Fig. 8)^ Se fur le champ il emporte avec fa 
hache tout le bois qui excède le trait de la pierre noire ; ôc 
avec autant de promptitude que d'adrefTe y il forme la poignée 
g ( Fig. 8 ), ainfi que tout le contour du foufHet jufqu a fy avec 
affez de précifion^ pour que le Planeur, qui reprend enfuite ce 
panneau^ n ait plus qu'un coup à donner fur le tranchant, pour 
perfeStionner le contour , qui fe trouve déjà bien régulier au 
fortir des mains du premier Ouvrier^ 

On fait que les foufHets font formés de deux panneaux, dont 
celui de deffous porte la foupape & la tuyère abc d{ Fig* ^)i 
le panneau fupérieur ^ / p- A, efl plus court, parce aue la 
portion ehc dy qui porte la tuyère , appartient à celui de def- 
lbus« Autrefois on travailloit à part ces deux panneaux , on 
confommoit plus de bois , & les BoifFeliers étoient alors em« 
barraffés à trouver des panneaux qui pufTent s'ajufler Tun à l'au- 
tre. On a remédié à ces petits inconvénients , en levant les 
deuxpanneauy dans la même pièce; ainn> après qu'elle a été 
formée, comme ab c de {Fig. jf ), on pafTe un trait de fcie par la 
ligne pbnûuée depuis a y jufqu à A, & pour cela > on àffujettit 
plufieurs panneaux enfemble, comme dans la Fig.^ , dans une 
encoche y qui efl une pièce de bois-^jB(Fî^.io), de 12 à ij, 
pouces de diamètre, fiç d'environ 28 à jô pouces de longueur: 
cette pièce eft foutenue à 4 pieds & demi du terrein par quatre 
forts pieds cr,r^ CyCy qui entrent en terre de quelques pouces ; 
& pour augmenter la folidité de cette efpece d'établi,on charge 
les pieds de derrière avec des bûches £> , qui fervent outre 
cela de degrés au Scieur pour s'élever au-deflus de V encoche* 
. Le devant de cette pièce de bois eA creufé d'une grande 
mortaife longue de p pouces de E en F« large de 3 pouces y 

Ffff 
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éc profonde de 4 pouces : c cft dans cette mortaife que FOu-^ 
yrier met Gx foufflets à la fois par le bout de la tuyère ; il les y 
aiTujétit avec des coins affez fermement ^ pour qu'un compa-> 
gnon qui pofe un de fes pieds fur le billot^ & Pautre fur les fouf- 
Sets, puine conjointement avec un fécond Ouvrier placé dans 
une rofle au * devant de l'encoche ^ pafier tous deux le trait 
de fcie entre chaque panneau pour les féparer. Il eft eflentiel 
que ces foufflets foient fixés dans l'encoche^ de manière que 
leurs furfaces foient exaâement verticales i afin que tous les 
panneaux foient d'égale épaifTeur ; il faut encore que les Ou- 
vriers appuient bien légèrement la fcie y quand ils refendent 
les poignées pour ne les pas rompre ; mais quand ils font à la 
partie évafée du foufflet ^ ils mènent la fcie à grands traits pour 
avancer la belbgne : loifque le feuillet de la fcie eft parvenu 
à la mortaife de l'encoche , Pôuvrage eft fini , parce qu'il n'y 
a que la partie dû panneau èhd c {Fig. p)y qvà s'y trouve en- 
gagée y & celle-là ne doit point être féparée. 

Ce font les Boifieliers à qui l'on vend ces panneaux ain(i 
préparés , qui achèvent de les féparer y & ils n'ont plus que le 
trait de fcie e h{ Fig. ^ ) à y donner. Ce font auifli les mêmes 
BoifTeliers qui font faire par les Tourneurs quelques moulures 
fur les panneaux des fouffiets qu'ils veulent enjoliver. 

$. 7. D*s Battoirs à leffiye. 

Les battoirs à leflive font faits par les mêmes Ouvriers qui 
font les foufflets. On fcie les billes dont on les tire^ à 12 ou 
115 pouces de longueur ; la partie évafée du battoir doit avoir 
ï2 pouces de large ^fic Fépaiffeur, vers le manche, doit être 
d'envîr&n ly lignes. Quand la bille a été débitée en planches, 
on les drefle.àk plane 4 puis on y préfcnte un patron dont on 
trace le contour avec de la pierre noire ; enfuîte un Ouvrier 
emporte avec la hache tout ce qui eft hors du trait , & le Pla- 
neur achevé l'ouvrage. < Vêyez PL XXX. fig^ 4. ) 

On enfume ces battoii* de la même manière que les fabots» 
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. $• 8# Dfis Ecopes. 

Pour 6ir« le$ Ecçpç$(PLXXX.fg. $ & 5 ) dont fe fervent 
les Bateliers^ pour vi^idj^r i'eau qui entre dans lei,irs bateaux, on 
coupe hs biUes de bois à 4 pijeds de longueur , parce que Iç 
manche ^^ ^ , a » pieds èc demi de longuevu: , & la cuiller i c, 
18 pouces. On ne fend iC^aque bille quen quatre y de forte 
que chaque quartier d d dd{ Fig. 7) , doit faire une écope. 

On dégroflit avec la hache ^ la cuiUer ^ le mancîtie de Té* 
cope i />n creufe la çuilletr avec un aceau très-courbç ^^ qui a 
le tranchant aflez large {fig. ^)i & on Hi^iit de creufer la cuiller 
avec .un autrç outil ( i^i^. 5> ) ., qu'on nomment, q^ii eft w^e 
acette peu recourbée , mf^is dont la lfiriii>e n a que sl poi|ices de 



$. 9. Des Pelles à fii^rS au^tref. 

Comme les pelles des Boulangers, dqîvent ^vqir de^|>^le$ ^e 
t8 à 20 pouces de longueur fur 1 1 à 12 pouces de large^ur^ .o{i 
efl obligé d'y employer de grps arbres q^i aient au mpins 
4 pieds de diamètre ; éc quand le manche eft de la même pièce 
que la pale (Fi>. 10) .y comme ce ixis^n^çbe dqit avoir 7 pieds 
de longueur^ U faut des billes- de 8 pieds 7 à 8 pouces de Ion- 
sueur^ ce qui confomme beaucoup de gros bois. On équarrjt 
Tarbre, on Je fend par quartiers ^ pn Téçorce i.çhaq^e qu^r- 
tier.eft refendu en deujc autres quartiers ; chacun deces denii«> 
quartiers Teft encoçc en 4eux ,4^ ainfi jufqu'à oe ;q^ ils {Q\çt\t 
réduits en planches d environ quatre pqqces d'épailTeur qui 
doivent fournir deux pelles. On trace une pelle 4ir une face 
de la planche. ainfi réduite {:Fig. 10); on emporte^ii^ec la hache 
tout le bois fuperflu; on refend avec le contre cette planche 
qui donne par ce moyen deux pelles^ que Ton achevé de perr 
feâionner fur le chevalet avec la plane. 

Ffffij 
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On fait des pelles dont la pale eft longue & étroite pour 
enfourner les pains longs^ & pour certains ufages des PâtiUiers^ 
{Tig. II). 

On conibmme nécefTaîrement beaucoup de bois pour les 
pelles 9 parce que leur manche eft pris dans une tranche qui 
eft de toute la largeur de la pale ; il eft fenfible^ue fi Ton en- 
ievoît à la fcie lès côtés A àiB{ Fig. i o ) , on pourroit em- 
ployer ce bois à faire des petits ouvrages de fente ; mais ce 
n eft pas Tufage» 

J'ai vu des pelles dont le manche étoît rapporté ( Fig. Ii)i 
elles font un peu plus lourdes , & ne font pas fi folides que 
celles d'une feule pièce ; mais auffi elles dépenfent beaucoup 
moins de bois ; & comme le manche en eft plus arrondi > il y a 
des Boulangers qui les préfèrent aux autres. 

Les pelles à fumier (Fig. i ^)y&c celles pour remuer les grains 
{Fig. i^)y fe font comme celles à four; mais comme le man^ 
che de celles à fumier n'a que 2 pieds tf pouces de longueur, èc 
la pale , quatorze pouces de longueur uir 10 à 11 pouces de 
largeur , & que le manche des pelles à grain , ainfi que la pale 
eft de même longueur fur 8 à p pouces de largeur , on coupe 
les billes plus courtes , & on y emploie des arbres moins gros* 
Il y a encore des pelles pour charger les terres & les gravois^ 
qui ne différent de celles à fumier, que parce que la pale en c& 
plus petite. Les pelles à fumier & à gravois font plus épaif- 
fes en bois que celles à grain , & elles font peu creufées dans 
leur face fupérîeure ; au lieu que les pelles à grain font minces 
& légères , mais plus creufées , ce qui exige qu'on tienne les 
, tranches de bois un peu plus épaiffes, afin d*y former des bords. 
Au refte , quand les tranches ont été fendues & drelTées à la 
plane , on y trace la figure de la pelle ; on emporte tout le bois 
fuperfiu avec la hache ; on forme le manche & le dos de la 

f)ale avec la plane fur le chevalet , & on creufe le dedans de 
a pale des unes & des autres avec Taceau & la tîe j & Toiii 
finit par. les enfumer comme les fabots. 
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$. lo. Travail de F Ouvrier Arçonneury des Atelles 

de colliers de chevaux , &c. 

Les Marchands deboî^ font faire quelquefois parleurs Ou- 
rrîers exploitants des atelles de colliers^ des bâts, des arçons 
de felle ; mais plus ordinairement , ce font des Ouvriers par- 
ticuliers que Ton nomme Arçonneurs *, & qui viennent s'établir 
aux bords des forêts, qui travaillent ces fortes d'ouvrages pour 
leur propre compte , & qui en achètent le bois des Marchands. 

Il Êiut que le bois , pour être propre à ces ufages , foît fans^ 
noeuds , & qu'il puiffe fe fendre aifément ; néanmoins il n eft- 
pas auflî important quHl foit de belle fente , que pour quan- 
tité d'autres ouvrages de raclerie, parce que VArfonneur exécute 
nne partie de fon travail avec la fcie. 

Il commence par fcier fes billes à la longueur de 3 pieds S* 
pouces, s'il fe propofe de faire ks plus grandes atelles; car 
pour les petites^ atelles , ces billes doivent être plus courtes y 
& il fe conforme à cet égard à l'ufage des pays ; car il y en a où 
les atelles portent de grandes oreilles , & d'autres oii elles font 
terminées par un petit crochet. Après que la bille a ét^ fendue 
en quartiers & en demi-quartiers, l'Arçonneur pofe une atellefur 
une de fes faces , pour en tracer le contour avec la pierre noire 
{Pl.XXX.fig.i) ; enfuite il retranche le cœur y^ de ce quartier, 
& ébauche l'ouvrage avec une hache , il s'aide aufli de l'aceau; 
& quand la cartelle a reçu le contour de l'atelle ( Ftg. 2 ) , il 
refend à la fcie la pièce de bois en autant d*atelles de 10 à 1 1 
lignes d'épaifleur qu'elle en peut fournir. L'Arçonneur affu- 
jettit perpendiculairement fur un chevalet (fig. ^ ) , les cartel- 
ks dégroflîes , pour les refendre horifontalement avec une fcie 
de long , comme font les Ebéniftes , mais il eft feul à mener 
cette fcie : voici comment il afTujettit les cartelles. 

Cette pratique eft cependant afTez mal imaginée. Le cheva* 
letyf JB [Fig. ^), conlifte en unfoliveau de y pieds de lon- 
gueur , de (^ , 8 ou 1 o pouces de largeur , & de 8 à p pouces^ 

* Dans les iotcts, on appelle ces Ouvriers Arcolmrs^ 
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d'épaifTeur ; il eft foutenu comme un banc ordinaire ^ par quatre 
pieds foiides C^ qui relèvent dé deuac pieds 6c demi au-defîus 
du terrein. 

Au milieu eft une coche ou entaille DE^ de 4 à ^ pouces 
de profondeur. L'Ouvrier place verticalement les carteiies dans 
cette coche y où il la ferre fortement avec des coins. Comme 
la pièce a 5 pieds ôc demi de longueur ^ & qu'dle n eft retenue 
ici que par une de fes extrémités , dans une coche qui n'a que 
4 à 5* pouces de profondeur , la fcie appliquée en F^ a une 
Tande puHTance pour la déranger ; ce qui oblige l'Ouvrier de 
L aftujettir par un ^ deux ou trois arcboutants G ^ dont il retient 
ceux des côtés fur le chevalet avec des taffeaux j & un troi- 
(ieme qu^il appuie contre un arbre ou un mur à l'aide d'une 
entaille. 

Si on fe repréfente l'attitude de l'Ouvrier, tenant horizon* 
talement une fcie à refendre , on concevra qu'il doit être bien 
gêné en commençant chaque trait de fcie à la hauteur de cinq 
pieds : pour plus de facilité y il [incline la cartelle en arrière ; 
& à mefure qu'il avance les traits de fcie, il en change la po« 
fîtion, félon fa commodité. 

Quand les atelles ont été refendues , on les finît avec la 
hache & l'aceau ; chaque atelle fe travaille en particulier : on 
finit par les enfumer , & on les vend par paquets aux Bour*- 
reliers. 

$. II. Manière de faire les Bâts^ 

L'Arçonneur fe fert pour faire les bâts du même chevalet 
( PL XXX. fig. 5) ; d'un. grand couteau tout de £tt{PL XXXI. 
j^. i) y&i qui eft fort tranchant du coté dea; d'un fort cifeau 
en bec-d'ine (F/ç. 2 ) , & de la tie {.PL XXX. jig. j> ). H tra- 
vaille fur un établi à peu-près femblable à celui du Menuifier ; 
fes outils font pendus à des râteliers attachés au ;fond de fa 
loge y ou à la muraille s'il travaille chez lui. 

Il emploie de.gros corps d'arbres qu'il refend en carteiies; 
comme pour faire les atelles ; mais il faut ici que les carteiies 
aient au moins 28 à 50 pouces de face^ fuivant La grandeur des 
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bâts ; car ceux des Mulets doivent être beaucoup plus grands 
que ceux qu'on fait pour les ânes. 

Un bât eft formé de deux pièces cintrées a^è{PL XXXI.fig. 
3)^ que Ton nomme ^our/^^x (Fîg*.4);ceUe du devant ^^ eft plus 
relevée que celle de l'arriére b : ces deux courbes font liées par 
deux pièces ou efpeces de planches c^ prefque plattes {Fig. j & 
^) ; on les nomme iesiobes. Comme les fils du bois traversent les 
courbes y quand on les évuide^on coupe les fibres par le travers. 

Quand la cartelle a été fendue à une épaiffeur convenable 
pour en pouvoir tirer plufieurs courbes les unes fur les autres^ 
comme pour les atelles ; l'Ouvrier en trace tous les contours 
avec un patron ( Fig. /j. ) ; puis il emporte avec la hache & la 
tie^ tout le bois qui excède le trait de la pierre noire ; enfuite 
il affujettit la cartelle fur le chevalet ( PL XXXéfig. ^ ) , avec 
des coins ; il fépare autant de courbes qu'il en peut prendre 
dans l'épaifFeur de fa pièce de bois ^ & emploie pour cela la 
fcie à refendre ^ de la même manière que l'Arçonneur ^ 6c ainfi 
^ue nous l'avons expliqué dans le paragraphe précédent. 

Les coxurbes fciées doivent être épaifles ; ce qui eil nécef- 
faire pour qu'on puifle les finir avec la plane 5 la tie ^ & même 
quelquefois avec une râpe à bois. Les hbes fe prennent > ainft 
que les courbes ^ dans des carrelles d'environ 5 pieds & demi 
de longueur, que l'on divife ordinairement en trois ; de forte 
que fuivant la grandeur des bâts^ chaque partie doit avoir \$ 
à 17 pouces de long. La cartelle n'abefoin que d'être équarrie; 
^ comme elle eft ordinairement afTez épaifTe pour en fournir 
plufieurs , on la refend fi le bois efl de belle fente , ou on la fé- 
pare à la fcie , comme les courbes ; enfuite , avec l'acette & 
la tie, on la creufe un peu fur une de fes faces, & on donne un 
peu de convexité à la face oppofée i enfin l'Arçonneur creufe 
fur la face fupérieure deux rainures dy d{ Fig. ^) , plus lar- 
ges au fond qu'à l'entrée , pour recevoir les languettes €y Cy 
des courbes (Fig. ^) y qui étant plus épaifTes au bord e qu'au 
fond y forment un aflemblage à queue d'aronde : comme les 
languettes de ces courbes entrent dans les rainures des lobes , 
la courbe de l'avant fe trouve liée avec la courbe de l'arriére. 
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ce qui fait le bât monté. Ces rainures & ces languettes fe font 
avec le couteau ( Fig. i ) , & le bec-d ane ( Fig. i ). Ce travail 
produit beaucoup de copeaux qui ne fervent qu*à brûler. 

Quelquefois ^ pour ménager le bois y on fait les courbes de 
deux pièces e y e { Fig. ^& (S)y qui s*aflembLent à mi -bois ^ fie 
ijui font jointes avec de la colle forte : les Bourreliers les for- 
tifient encore avec une petite bande de fer. On enfume les 
courbes > les lobes ôc les atelles y comme nous l'expliquerons 
dans la fuite. 

§. 12. Du travail des Arçons pour les f elles. 

L'ÉTABLI de ces Ouvriers confîfte en une forte table ronde 
qu'ils appuient- contre un mur quand ils travaillent chez eux, 
ou contre les poteaux de leur loge lorfqu ils travaillent dans 
la forêt ; fou vent un billot folide leur fufiît. 

Leurs outils font une hache > un aceau fie une tie dont le fer 
eft creufé comme une gouge : ils manient ces infiruments avec 
beaucoup d'adreffe lorsqu'ils creufent les parties qui doivent 
être concaves y fie qui y au fortir de Taceau fie de la tie creufe, 
fe trouvent coupées fort uniment , proprement ôc régulière- 
ment; ils font encore grand ufage de râpes à bois. 

Il y a des arçons de quantité déformes différentes ; celle que 
nous prendrons ici pour exemple {Fig. 7), fe nomme arçon df 
cavalerie. Le dos de cet arçon eft formé de trois pièces , (avoir 
le pontet a y fie les deux bouts b, b: le devant eft également 
formé de trois pièces ; favoir y le devant d'arçon r , fie les deux 
pointes dyd\\e devant eft joint à Tarriere par les deux pan- 
neaux^, e. L'Ouvrier trace toutes ces pièces fur des patrons 
de cuir ou de carton ; il les ébauche avec la hache , les per- 
fe6^ionnevavec Taceau fie la tie; puis il les affemble toutes à 
mi-bois, fie les joint avec de la colle forte ; enfin il les finit 
avec la râpe à bois. 

L'arçon de femme , ( Fig. 8 ), outre les pièces que je viens 
de nommer, fie qui font indiquées par les mêmes lettres , a 

dç plus un dos /» 

Quoique 
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Quoique les Ârçonneurs ne confdhiment pas beaucoup de 
bois, ils ne s*embarraffent point, pour le ménager , d'entretail- 
kr les pièces les unes dans les autres. Ils prennent une bille 
de Hêtre qu ils refendent & qu'ils coupent de la longueur qui 
leur convient ; ils travaillent chaque pièce en particulier , & 
abattent tout le bois fuperflu avec la hache & 1 aceau. Quoi- 
que toutes les pièces foient jointes les unes avec les autres 
à mi - bois , favoir , les pointes avec le pontet ( Figure 7 ) , 
& que Tunion de ces pièces exige de la précifion y néanmoins 
ils ne travaillent chacune de ces pièces qu'avec Taceau & la 
râpe y qu ils favent manier avec beaucoup d'adrefTe ; ils fe con« 
duifent par leurs patrons , qu^ils préfentent fréquemment fur 
les pièces qui doivent s'afTembler à mi*bois : on enfume ces 
pièces. 

§. 13. Du travail des Tourneurs. 

Il y a encore des Tourneurs qui s'établifTent dans les fo- 
rêts où Ton exploite beaucoup de Hêtre : ces Ouvriers font 
avec ce bois des moules à fuif, des fébilles de toutes grandeurs^ 
des fonds ôc des defTus de lanternes d^écurie, des rouets de pou- 
lie y des égrugeoirs , &c, 

£n détaillant le travail dès moules à fuîf & des fébilles , il 
(èra facile de comprendre comment fe font les autres our 
yrages. 

Le Tourneur établit fon tour d'une façon très-groffiere fou5 
une loge. Il enfonce en terre , & il affujettit folidement avec 
des coins, deux poteaux,^^, B {PL XXXI. jîg.p ) , qu'il lie en- 
femble par les deux traverfes C, C; le poteau J5, porte ^ne 
pointe & fert de poupée ; en conféquence il n y a que la pou- 
pée D qui foit mobile : £, eft une pièce de fer qui çft repré- 
fentée féparément en E {Fig. j d') , & qui eft attachée par un 
bout fur la poupée D , & appuyée par Fautre bout fur une des 
traverfes F, qui fervent à donner de la folidité au tour ; car ces 
pièces F, font appuyées fur les poteaux de la loge : G y eft la 
perche à reffort à laquelle eft attachée la corde H, qui , après 
avoir fait deux révolutions fur le mandrin ou la Clomere i, va 

Gggg 
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s'attacher à Textrémité d€ la marche ou pédale L : la hauteur 
des poteauxy^5 By eâ de 5 pieds 8 pouces ; la diftance entre eux 
efl ae 3 pieds ; la poupée ^^ a 8 pouces à peu-près de hauteur^ 
& il y a ordinairement i pied tf ou 8 pouces de la poupée D , 
au poteau B: Af efl un billot fur lequel l'Ouvrier ébauche 6c 
dégroflît fon ouvrage. 

Il commence par fendre en deux une rondine {Figttre 10) f 
qui eft d'un pied & demi de hauteur y & dont chaque moitié 
doit fervir à faire un moule à fuif ou une fébille; il trace à vo- 
lonté un cercle fur la face plate du morceau fendu ( Fig. 11) i 
il en abat les angles avec fa hache ^ & en très-peu de temps il 
ébauche très -adroitement fon morceau de bois ^ fie lui donne 
une fîgiu:e très-approchante du dehors d'un moule à fuif ^ d'une 
fébille ou de tel autre ouvrage qu'il fe propofe de tourner. 

Il pofe le moule ébauché fur le billot Mj il place pardefFus 
un mandrin / ( Fig. 11) y qui eft garni à un de fes oouts de 
pointes de clous y fie qui pour cette raifon eft nommé Clouter e 
( Fig. I j[ ) ; il frappe pour faire entrer les pointes dans fa pièce 
de bois y qu'il met enfuite fur le tour y de hçpn que la pointe 
de la poupée D ( Fig* ^)y entre dans le morceau de bois qu'on 
travaille > fie la pointe du poteau By dans la clouiere y autour 
de laquelle s'enveloppe la corde H^ou plutôt la courroie; car 
c'eft prefque toujours de cette dernière , dont fe fervent cea 
Ouvriers y au lieu que les Tourneurs ordinaires emploient une 
corde de boyau* 

La poupée étant bien afTujettie par fon coîn^ TOuvrier pofe 
le pied fur la marche pour faire aller le tour ; fie en appuyant 
une main fur la pièce qu'il tourne y il juge au taâ fi elle eft bien 
ou mal centrée : fi le centre eft trop haut ou trop bas y il frappe 
fur fa pièce avec fa mailloche pour qu'elle tourne plus rond ; 
enfuite l'Ouvrier appuyant fon dos fur une planche K y placée 
derrière lui ^ fie inclinée comme un pupitre^ il prend en main 
un cifeau A , qu'on nommt plane (Fig. i5), parce qu'il a le tran- 
chant droit ; il l'appuie fur le fupport E{Fig. p& i6)y 6i û 
travaille la furface extérieure du moule. 

Quand ce moule eft travaillé par dehors y il Tote du tour , fie 
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îl le retourne de £içon que la pointe de la poupée D , entre 
dans la clouiere> 6c la pointe du poteau j^dans le moule ; après 
quoi, avec Toutil B (^Ftg. i6) , il commence à le creufer en 
£iifant une rainure entre le noyau & le moule ; il approfondit 
«nfuite cette rainure avec les outils CyDyF^G {Fig* i^ )^ 
dont les crochets augmentent toujours de grandeur ^ de forte 
que le dernier G y porte 7 pouces : quand il juge qu il approche 
de Tépaiffeur que doit avoir le moule vers ion fond^ il gratte 
Textérieur du moule avec fon ongle ^ & il juge par le fon que 
le bois rend , s'il y refte affez de bois. Comme la rainure eft 
affez large pour que l'Ouvrier ait la liberté dlncliner fon ou- 
til y il creiue le noyau en deffous avec fes crochets ; mais à 
la profondeur feulement de 3 à 4 pouces ^ ce qui fufHt pour 
qu'il puiffe le détacher du fond du moide ; il fe fert pour cela 
de deux cifeaux courbes {Ftg. 14) ^ qui n'ont que 4 pouces de 
longueur; il enfonce un de ces cifeaux dans la rainure à dif- 
férents points > & en le frappant avec un marteau dans le fens 
des fibres du bois , il détache aifément fie proprement ce noyau. 
Quand le noyau efl détaché , TOuvrier retouche Tîntérieur 
idu moule ( cette opération fe réferve pour la fin de la journée); 
il reprend chaque moule Tun après l'autre fur le tour ; il em- 
ploie une clouiere ( Figure 1 5 ) > plus longue fie moins groffe 
que celle dont il s'étoit fervi en premier lieu ; il en fait entrer 
les clous dans le fond intérieur du moule ; il remet cette 
pièce fur le tour y 6c travaille l'intérieur avec les crochets ; fie 
comme il ne refte plus qu'à perfectionner l'endroit du fond 
où étoit attachée la clouiere > il fe fert^ pour finir cette partie^ 
d'un petit aceau recourbé^ ou d'une tie , fie quelquefois même 
il fe contente de gratter cet endroit. Les moules finis d'être 
travaillés , font mis en tas fie recouverts de cooeaux pour em- 
pêcher qu'ils ne fe fendent au hâle jufqu'au Samedi, jour où 
on les enfume. 

Les noyaux que Ton a enlevés des moules^ palfent à d^autres 
Ouvriers qui eh font des fébilles y que l'on travaille précifé- 
ment comme les moules à fiiif. 
Si l'on ne veut pas employer les noyaux qm fortent de ces 
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fébilles pour en faire de plus petites ^ on les réferve pour en 
faire du charbon. La façon des grandes & des petites fébilles 
fe paye un même prix Tune dans Tautre. 

A chaque coup de pied que donne le Tourneur^ les moules 
à fuif font un tour & demi : l'Ouvrier paroît travailler lente- 
ment; mais fes copeaux font bien formés^ ôc Touvrage avance. 
Ce font ces mêmes Tourneurs qui fabriquent & qui réparent 
toutes les pièces de leur tour y ainfî que leurs outils poux lef- 
quels ils emploient ordinairement de vieilles limes. 

Ces Tourneurs font encore avec du Hêtre ^ de TOrme àc du 
Frêne^ les rouets de poulies. 

§. 14. Des Poulies & des Cuillers à pat, des Egru-_ 

geoirs , &c. 

Pour faire les rouets de poulie^ on cartelle des tronces de 
Hêtre , de Frêne ou d'Orme , fciés félon la longueur que doit 
avoir le diamètre des poulies ; on trace fur les planches fen« 
dues dans ces cartelles y le contour du rouet de poulie ; on 
l'ébauche avec la hache ^ après quoi on la fixe fur le tour avec 
la clouiere y ou mandrin à pointes : enfin on les finit & on 
y forme la gorge par les mêmes procédés que nous avons dé- 
crits dans le paragraphe précédent. 

Les cuillers à pot & les égrugeoirs font toujours faits de 
bois blanc y on les tourne à peu-près comme les fébilles» 

§. I J. Remarques gêné f aies. 

Dans certaines forêts , il eil d'ufage d'abandonner les co^ 
peaux aux Ouvriers qui en font leur profit ; dans d'autres en- 
droits il leur eft feulement permis pour leur ufage , d'en brû- 
ler dans leurs loges. Les Marchands qui exploitent du char- 
bon , réfervept les gros copeaux pour mettre au centre de leurs 
fourneaux , ou bien ils les vendent par tas ramafTés de l'étendue 
d'une corde y aux Payfans des environs y ou par charretées. 

Les Ouvriers qui travaillent dans les forêts y étabMenttous 
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leurs atteliers fous des loges faites avec des fourches enfoncées 
enterre, des trâverfes qui fervent de fablieres &de filières, par- 
deflus lefquelles ils mettent des copeaux , des rames 6c du ge^ 
net en affez grande quantité , pour qu ils puifFent être garantis 
de la pluie ; ils ménagent une place découverte auprès de leur 
loge^où ils chauffent les bois qui doivent être plies, tels que les 
cerches ; c'eft aulfi dans cet endroit qu'ils enfument leurs ou- 
vrages : fouvent ils conftruifent une autre loge en pain de 
fucre près de la première , & femblable à celle des Sabotiers 
( PL XXI f^. fig. ^) , au milieu de laquelle il y a toujoursdu feu 
allumé, & où ils couchent ôc font bouillir leur marmite. 

§. 16. Manière d! enfumer les ouvrages de Raclerle. 

Quoique f aïe dit ci-devant comment on enfume les fabots^ 
je reviens cependant ici à parler encore de cette opération ^ 
parce que les Ouvriers qui, travaillent la raclerie , s*y prennent 
un peu différemment. Ici , comme pour les fabots , on enfume 
Touvrage auprès de la loge : c'eft ordinairement le Samedi au 
foir & après le foleil couché , qu'on enfume tout ce qui a été 
travaillé pendant le cours de la femaine ; & Ton choifit le foir 
préférablement au plein jour, parce qu on peut mieux remar- 
quer le progrès du feu, & le gouverner en conféquence. 

Il y a des ouvrages, tels que les moules à fuif & les fébilles^ 
qu'on n'enfume que par le dehors ; d'autres , comme les bat- 
toirs de leflive, les pelles, &c, s'enfument des deux côtés. 

Pour cette opération , on place fur le chan une groffe 
pièce de bois équarrie A B {PL XXXL fig. 17 ) , de p pieds 
de longueur, & de ^ pieds d'épaiffeur ; on pofe fur cette pièce 
les deux madriers I> £ , F G , de forte que les bouts D&cF 
pofent à terre , & les bouts £ G , fur le bloc de bois. Ces ma- 
driers ont 7 à 8 pieds de longueur, & ils doivent être affez forts 
pour fupporter les pièces dont on les chargera ; enfin on place 
lur ces madriers à différentes hauteurs plufieurs fortes perches 
//, i, KjL^ fur lefquelles on arrange les pièces qui doivent 
être enfumées , la face tounée vers lé bas. 
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Quand toutes les perches font garnies^ on allume au-defTous 
de petits copeaux humides qui rendent beaucoup de fumée 
Ôc donnant peu de flamme : lorfqu on eft obligé de fe fervir de 
copeaux fecs ^ on les mêle de gazons afin d'empêcher qu ils ne 
brûlent avec trop d'ardeur. L'Ouvrier qui conduit le feu doit y 
veiller avec une attention continuelle , non-feulement poiu: 
que le feu ne prenne pas à l'ouvrage ^ mais encore pour que 
les pièces ne prennent pas trop de couleur^ de qu'elles ne foient 
point noircies. 

Quand les premières pièces ont été convenablement enfu^' 
mées ^ pn en remet d'autres 5 & on retourne celles qui deman? 
dent à être enfumées des deux côtés. 

On enfume ces ouvrages^non-feulement pour leur faire pren* 
dre une couleur qu'on trouve plus agréable que la couleur 
naturelle du bois ^ mais encore pour empêcher que les pièces 
n/e fe fendent: malgré cette .précaution ^ il arrive ordinaire- 
ment que fur 2000 moules à fuif confervés pendant un an dans 
un magafin au frais^ il s'en trouve 2 à 3 cents de fendus. Les 
bâts ^ ^s atelles & les pelles fe mettent plufieurs à la fols les 
unes fur les autres pour être enfumées : on n'enfume point les 
cuUlers à pot. 

Ajlticle Vin. Du toifé des Bots en grumes 

On vend une grande quantité delbois en grume; favolr^ 
aux Charpentiers pour faire des pilots ; aux Charrons pour la 
plus grande partie de leurs ouvrages ; à l'Artillerie pour les af-* 
fôts ; aux Fendcurs ; aux Tourneurs , & à ceux qui tot^ des ol^ 
vrages de raclerie. Affez fouvcnt ces bois en grume ne fe toi-^ 
fent point : les Charrons achètent les moyeux de roues à la 
paire ; les pièces pour limons , & les brancards à la pièce ; 
les menus bois à la coife de longueur y les gros compenfant 
les menus. Chaque forêt a fes ufages différemment établis , 6c 
fi bien connus des vendeurs &l des acquéreurs > que les uns & 
les autres n'ont point de fraude à craindre. Par exemple^ les 
bois en grume de la forêt de Compiegne fc vendent à la fomme 
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qui €& de huit folives ; mais lorfque ces pièces font bien équar- 
ries, elles ne produifent que cinq folives ^ de forte qu'il faut 
environ vingt fommes pour faire un cent de folives. Le plus 
fur ^ tant pour Tacquéreur que pour le vendeur^ eft de toifer 
les bois engrume^ non pas ronds comme des cylindres^ ainfi que 
Von compte les mâts ^ mais comme s'ils avoient été équarris ; 
farce qu'il ne feroit pas jufte de payer Técorce & Taubier , 
autant que le bon bois. Il eft vrai que l'acheteur y perd les co-- 
peaux ; mais auflî il épargne les frais de FéquarrifTage. Uache- 
teur eft encore favorifé en ne comptant pas les pièces équar- 
ries à vive-arrête ni réduites au quarré ; il examine (i ces pièces 
diminuent régulièrement de groffeur , depuis le point de l'abat- 
tage jufqu au menu bout , fans qu'il y ait de défournis confidé- 
râbles ; poiu: cet effet il prend avec une chaînette le pourtous 
ou la circonférence au milieu de la pièce ; il fouftrait de cette 
longueur la dixième partie 9 &c U diviie le reftant en quatre j ce 
qui lui donne l'équarriflage. 

Si h pièce étoît mal ùâte^ plus groffe au milieu que vers les 
^extrémités y à raiibn des loupes > des noeuds trop confidérables^ 
&c ; il prendra la circonférence aux deux extrémités > 6c 
même en trois endroits différents ; & joignant ces fommes ^ il 
les di vifera par deux ou par trois y ce qui lui donnera la grofleur 
moyenne y félon laquelle il opérera comme nous l'avons dit j 
piiis coxinoiflant l'équarriflage des pièces y il les réduira en foli- 
yes ou en pieds-cubes y ainfi qu'il le jugera à propos. 

Exemple : un arbre de belle taille aura i o pieds de circon- 
férence au milieu ; fi l'on retranche un dixième , refte p pieds, 
qui étant divifés par quatre , donnent pour l'équarrifTage de 
la pièce y 2 pieds 4 pouces. Cette règle eft affez équitable 
pour le Chêne ; mais comme le Hêtre a une écorce fort mince, 
& qu'il n'a point d'aubier y il paroît jufte de ne diminuer qu'un 
vingtième. 

Comme les Voituriers font chargés de voîturer Técorce & 
Taubier y on leur paye leur voiture fans aucune diminution ; 
ainfi un arbre qui porte dix pieds de circonférence au milieu, 
eft payé au Voiturier comme s'il portoit 2 pieds 6 pouces 
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d'équarrifTage. Nous paflbns légèrement fur ces toifés ^ par<^ 
ce que nous aurons occafion d'en parler plus amplement dans 
la fuite. 

Si cependant on veut toifer les bois en grume avec plus de 
précifion , on pourra fuivre une méthode qui eft en ufage en 
r landre & qui m'a été communiquée par M. Fougeroux de 
Blaveau^ Ingénieur du Roi : je joints ici fon Mémoire tel 
qu il me Ta envoyé. 

Article IX. Méthode pour mefurer les B ois en grumei 
telle qii elle fe pratique dans les forets de Flandre. 

On mefure les bois ronds propres à la charpente y foit fur 
pied y foit abattus ^ foit en faiiceaux. 

Le cent de faifceaux de bois en grume , produit ordinaire- 
ment en bois équarri ,300 pieds de gîte. 

Le pied de gîte a 1 5 pouces quarrés de bafe^& un pied de hau** 
teur^ & eft par conféquent la neuvième partie du pied-cube; 
ainfilecent ae faifceaux produit le tiers de loopieas-cubes^ou 
bien 337 pieds-cubes,ou bien 3 faifceaux font un pied-cube*. 
. Le faifceau eft toujours de 30 pouces de hauteur; fa bafe 
doit contenir en bois équarri ip^2 pouces , pour que fon cube 
foit égal à J75 pouces-cubes , ou au tiers a un pied-cube ; ce 
qui donne une pièce de bois de 4^38 pouces de côté. Mais 
comme une pièce de cette mefure doit être prife dans une 
pièce de bois rond ^ il faut chercher quelle peut être la circon- 
férence du cercle qui peut produire une pièce de bois équarri 
de 4^38 pouces ; & cette circonférence fera la longueur du 
premier faifceau. 

Pour cela on cherchera le diamètre du cercle dont le côté 
du quarré infcrit^ feroit de 4^38 pouces^ qu'on trouvera de 
(îi,p pouces , & la circonférence de ip, 4J ; aînfi on pourra dire 
qu'une pièce de bois rond ^ dont la circonférence a été trouvée 
de ip,4j 9 donnera une pièce de bois équarri de 4,38 de côté ,' 
ou une furface de ip pouces 2 lignes y ou un faifceau multiplié 

* On 5'eft fervi de décimales dans lous les calculs qui ne font pas définitifs 

par 
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ar jo pouces. Cette longueur de ip, 4y eft donc la mefure de 
a circonférence d'un arbre qui produit un faifceau ; cette 
quantité revient à i p pouces $ lignes ^ un peu plus ; mais 
comme il fe perd toujours une certaine quantité de bois en 
équarriflant , la pratique a démontré qu il falloit lui donner 
ip pouces 6 lignes. 

Ainfî ip pouces 6 lignes eft la longueur du premier faîfceauf 
maintenant y Ci l'on veut avoir la longueur du fécond faifceau ^ 
ou la circonférence dii cercle^ dont la fur&ce feroit double ^ 
laquelle par conféquent multipliée par 30 pouces, donneroit 
deux faifceaux; les furfaces étant comme le quarré des circon- 
férences ou des diamètres , on aura : La furface qui produit un 
faifceau, eft à une furface double, ou 1 eft à 2 , comme le quar- 
ré de la circonférence qui produit un faifceau, eft au quarré de 
la circonférence qui produit deux faifceaux ; & extrayant la 
racine quarrée de ce nombre, on aura la circonférence du cercle 
qui produira une pièce de bois équarrie , dont la furface multi- 
pliée par une longueur de 30 pouces^ donnera deux faifceaux; 

Ainfi la proportion fera 1:2:: (ip,j) * 2 ou 380,25 : x^ =s 
j6o , yo , dont la racine quarrée eft 27, j 7, qui fera la longueur 
que doit avoir la féconde mefure ou fécond faifceau. Par une 
femblable proportion , on aura la longueur du troifieme faif- 
ceau, de 33, 7, ainfi des autres. On pourroit, félon cette 
méthode, graduer une règle , fur laquelle on rapporteroit, par 
le moyen d'une ficelle, la circonférence de Tarbre, pour con- 
noître combien elle contiendront de faifceaux ; mais les Ou- 
vriers fe fervent d'une méthode graphique pour divifer leur rè- 
gle , qui eft fort jufte. 

Ils élèvent une perpendiculaire à Textrémîté d'une ligne, {PL 
XXXII. fig. I d^ 2), & portent fur chacune de ces deux lignes , 
ip pouces & demi que nous avons trouvé être la longueur du 
premier faifceau , & tirent la diagonale , qui eft la circonfé- 
rence du cercle, dont la furface eft double de celle de 1 9 pou- 
ces & demi ; laquelle diagonale eft de 27,^7, comme nous 
l'avons trouvée par le calcul, & par conféquent la longueur du 
fécond faifceau. Ib portent enfuite cette diagonale ^ ^ , fur ua 

Hhhh 
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des côtés y comme de r en J> & tirent la nouvelle diagonale d B^ 
qui efl la circonférence du cercle^ dont fafurface eft triple^ 
ou la longueur du troiileme faifceau : portant enfuite cette nou- 
velle diagonale de c en/, ils tirent la nouvelle diagonale /^^ 
qui fait la quatrième mefure; par ce moyen ils graduent leur 
règle C G , jufqu^à la grofleur des plus gros arbres , & met- 
tent à coté des divifîons y les chifres 1^2, 6cc , qui indiquent 
le nombre de faifceaux toujours mefurés de la partie c infé- 
rieure de la règle. • 

DÉMONSTRATION. 

L A démonfiration de cette méthode efl: évidente ; car 1 an- 
gle a c b étant droit , la diagonale a 6 efi la racine quarrée 
de la fomme de deux quarrés ac^cb y ou d'une furface double 
de celle d'un faifceau } & par conféquent le côté homologue 
de cette furface. 

La diagonale d by eft la racine quarrée de la fomme des deux 
quarrés des côtés de y ai bc\ mais le quarré du côté d c t^L 
double de celui du côté cby donc la diagonale db eft le côté 
homologue d'une furface triple de celle qui auroit la ligne b c 
pour côté y & par conféquent la longueur du troifieme faif- 
ceau y 6c ainfî des autres ; ôc comme les furfaces des cercles 
font entr'elles comme le quarré de leurs ^ circonférences , 
la furface du cercle qui aura deux faifceaux de circonférence ^ 
fera double de celle du cercle qui n'aura qu'un faifceau de cir- 
conférence ; puifque le quarré qui a deux faifceaux pour côté^ 
efl double de celui qui n'a qu'un faifceau pour côté^ ainiî des 
suitres» 

Opération. 

On mefure avec une ficelle la grofleur d'un arbre au milieu 
du tronc ; on rapporte cette ficelle fiir la règle y &c l'on voit fî 
elle contient i ou 2 faifceaux ; on multiplie enfuite ce nom- 
bre de faifceaux^ par le nombre de 50 pouces que contient Ja 
longueur de l'arbre , & l'on a tout de fuite la quantité de faif- 
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ceaux y 6c par conféquent de pieds de gîte y en multipliant le 
nombre de faifceaux par 5 , ou de pieds-cubes ^ en divifant le 
nombre de faifceaux par 3. 

On pourroit s'éviter une opération , en divifant un parche- 
min en faifceaux ^n place d'une règle ; par ce moyen on auroit 
tout de fuite le nombre de faifceaux de la circonférence* 

Comme les Marchands > lorfqu'ils vont faire l'examen d'un 
bois fur pied ^ font bien aifes y avant d'en faire le marché ^ de 
favoîr le produit qu'ils pourront en retirer, fur-tout des arbres 
un peu confidérables , ils ont befoin d'une pratique (impie pour 
en connoître la hauteur ; chacun s'en fait une à fa mode. Celle 
que nous avons indiquée dans le Chapitre II du Livre III de 
cet ouvrage , eft une des plus (impies & des plus exaÊles. 
Voyez page a jp. 

La hauteur de l'arbre étant connue , ils en prennent la grof- 
feur à 4 ou ^ pieds de terre , & ont, par la méthode ci-deflTus 
détaillée , le nombre de faifceaux ou de pieds-cubes contenus 
dans l'arbre, qui peut être employé en charpente. 

R EM A R Q^U M S. 

Comme la mefure en pieds de gîte Ôc en faifceaux , n'efi pas 
ufîtée en France, on peut fe fervir de la même méthode pour 
réduire tout de fuite les bois ronds, en pieds-cubes ou folives ; 
il fuffit Amplement, partant du même principe , de changer la 
divifion de la règle ou du parchemin avec lequel on mefure la 
circonférence. 

Pour cela > on remarquera : 

1% Que la folive eft égale à 3 pieds-cubes. 

2? y Que la folive fe divife en 6 pieds de folives, dont cha- 
cun vaut un demi-pied cube. 

Ain(i toute mefure qui donnera des folives, ou pieds de fo- 
lives , fe réduira aifément en pieds-cubes, & réciproquement. 

La folive fe repréfente orainairement par une pièce de bois 
de 6 pouces d'équarrilTage & de 1 2 pieds de longueur ; une pa- 
xeille pièce contient une folive ou 3 pieds-cubes ; c'eft dans 

Hhhhij 
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cette forme que je la confidérerai pour fervir de bafe à ma me*-' 
fuie 9 pour la réduâion des bois ronds en pieds-cubes ou fo^ 
lives. 

Ma première mefure fera la circonférence du cercle qut 
étant équarri ^ porte une pièce de bois de 6 pouces quarré i 
cette pièce ^ fur un pied de longueur^ donnera un quart de 
pied - cube ou un douzième de folive ; ainfi il en faudra ^ 
pieds de long pour produire un pied-cube > & 12 pieds pour 
faire une folive. 

Cette circonférence étant la première mefure , onfaifceau^ 
les autres en feront multiples; c*eft-à-dire, circonférences de 
furfaces multiples : ainfi, pour avoir le cube de l'arbre propo- 
sé ; après avoir mefuré fur la règle , ou avec le parchemin , le 
nombre de mefures que contient fa circonférence , on multi- 
pliera le nombre trouvé par le quart du nombre de pieds con- 
tenu dans la longueur, fi c'eft en pieds - cubes qu on veut 
avoir le réfultat ; ou par la douzième partie , fi c'eû en folives 
qu on veut avoir le folide de la pièce. 

Exemple^ 

Soit une pièce de 3 mefures un quatrième de circonférence 
& de 24 pieds de longueur, dont on veut avoir le cube, en 
pieds & en folives. 
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io,Sic'eft en pieds-cubes, on multipliera 5 faifceaux ou me^ 
fures ^, par le quart de 24 pieds ou 6 pieds 3"^^' 7 ou -n:* 

par . •. . . 6^^^^' 
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Et on aura , • • r ip^**^'- (f pouces pour 

le toifé de Tarbre en pieds-cubes. 

2% Si Ton veut avoir le cube de la pièce en folives , on mul^ 
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tîplîera les 3 mefures un quart de la circonférence , par 
le douzième de la longueur ou de vingt- quatre pieds , 6c oa 

aura 3""^^^ 

multiplié par . . • 2P^«^* 

Ce qui donnera . . . ^ • • . J • • • 6 folîves trois pieds 

pour le toifé de Tarbre en folives , ce qui revient au même que 
par l'opération précédente, puifque 6 folives 3 pieds font 19^ 
pieds-cubes & demi ou 6 pouces. 

Méthode pour graduer la règle y ou le parchemin^ 

On cherchera la circonférence d une pièce qui puifle four* 
Xiir 6 pouces d'équarriffage , & on trouvera cette circonférence 
de 25 pouces 8 lignes ; mais on prendra 27 pouces à caufe du 
déchet pour Técorce ; & cette longueur de 27 pouces fera la 
première mefure dont on fe fervira pour graduer la règle ou 
le parchemin, par la même méthode expliquée ci-deffus. Pour 
y parvenir , on élèvera une perpendiculaire A Cy (PI. XXXIL 
fg. 2 ) , à l'extrémité d'une ligne A Didu point y^, on portera 
les 27 pouces que nous ayons trouvés pour la longueur de la 
première mefure , fur les lignes ACy Â Dj aux points B ôlE^ 
écAE fera là longueur de la première mefure : pour avoir la 
féconde mefure , on tirera la diagonale B E ^ qu on portera de 
yî enF^ Sx. AF fera la longueur de la féconde mefure : pour 
avoir la troifieme mefure ^ on tirera une nouvelle diagonale B F, 
qu^on portera de A en G; &c A G fera la troifieme mefure. On 
continu a de la même façon de graduer la règle ou le parche- 
min A Dy jufqu'à la longueur de la circonférence des plus 
gros arbres que l'on peut avoir à mefurer. 

Mais comme il peut y avoir des arbres à mefurer qui aient 
une plus petite circonférence que 27 pouces ; ou qu'il peut ar- 
river que dans de plus gros arbres , la longueur des circonfé- 
rences ne foit pas une mefure juftç de faifceaux , alors il fera 
avantageux d'avoir des fubdivifions du premier faifceau ^ ou 
d'un faifceau à l'autre. Pour avoir ces ûibdivifioQS ^ on menera^ 
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au-defTus delabafe y^J9 de 27 pouces^ qui a fervi pour le tracé 
des mefures^ une parallèle ab y qui lui foit égale ^ afin de ne pas 
embrouiller la figure ; fur cette ligne^ comme diamètre y on dé« 
crira un demi-cercle ; puis on la divifera en autant de parties 
que Ton veut avoir de divifîons dans le faifceau ou mefure : le 
mieux feroit de la divifer en douze parties , afin que la divi- 
(ion de la mefure fût correfpondante à celle du pied. De toutes 
les-divifions faites furie diamètre^ on élèvera des ordonnées 
vers la circonférence : d'une des extrémités a du diamètre, on 
tirera des cordes à tous les points où la circonférence efl ren- 
contrée par les ordonnées , & on les rapportera par des arcs 
de cercle fur le diamètre ^^^ &par des parallèles fur la bafe 
^ B, qui lui eft égale, puis par des arcs fur le côté A Cdeftiné 
à la divifion de la règle; ôc ces cordes ainfi rapportées , feront 
les divifions de la première mefure , correfpondantes à celles 
que Ton aura faites fur le diamètre aby c*eft-à-dire, que A^ 
fera la circonférence du cercle qui portera Téquarriffage d'une 
pièce égale en fuperficie, au quart de celle qui a la mefure 
entière pour circonférence circonfcrite, ou 6 pouces de côté : 
A r fera U mefure de Tarbre qui portera TéquarrifTage d'une 
pièce égale à la moitié de la fuperficie de celle de 6 pouces 
de côté , ou de 1 8 pouces quarrés , ainfi de A \. 

Nota. Quau lieu de -J;, ^, |, on pourroit mettre 3 y 6 y $ 
parties, en fuppofant la mefure divifée en 12. 

Ainfi le premier faifceau fera divifé en autant de parties 
que Ton aura divifé de fois le diamètre ab dans la figure 2, 
PL XXXII , en 8 parties ; mais le mieux feroit de le divifer 
en 6 ovL en 12. 

Préfentement , pour avoir les divifions intermédiaires , entre 
I & 2 faifceaux ou mefures, on tirera des diagonales du point 
E de la première mefure , aux divifions t^ f 5 4 ^^ ^^ ^^^^ f^^' 
& les diftances F7, £7, £:^, rapportées le long de la ligne 
-^C, partant toujours du point A y donneront les points inter- 
médiaires 7, T,-f, entre I ^ 2 mefures ou faifceaux: on en 
fera autant pour avoir les mefures intermédiaires entre les au* 
très faifceaux. 



DES Bois. Liv. IV.Chap.III. i6^ 

Pour éviter les erreurs ^ il faut fe fouvenir : 

i^y Que pour réduire une pièce en pieds-cubes , il faut mul- 
tiplier le nombre de mefures & de parties de mefures de la cir-- 
conférence > par le \ de la longueur de la pièce mefurée en 
pieds. 

2^ y Que pour réduire une pièce en folives , il faut multiplier 
le nombre, de mefures & parties de mefures de la circonférence, 
par le -p^ de la longueur de la pièce mefurée en pieds» 



Explication des Planches ÔC des Figures 

du Livre IV. 

Planche XIV, 

Relative à la formation des Tentes, 

JLâA Figure i repréfente un cylindre de bois : a^dy dydy les 
cercles annuels ; ^ ^,un barreau levé dans le diamètre de ce cy« 
lindre i ccy barreau levé fuivant la direction des fibres longitu- 
dinales; e^e y diredion des fibres longitudinales ; fyfy rayons 
qu'on apperçoit fur Taire de la coupe d'un morceau de bois. 

Figure 2 y cylindre de glaife. 

Figure j , tranche très-mince levée fur l'aire d'un cylindre 
de glaife: afy diamètre de cette tranche - aylf,Cydy différentes 
couches de terre que Ton fuppofe être de denfités inégales : 
^ 9 i y 2y ^ y 4y myfy Ôcc , k circonfércncc de cette tranche, 
pendant qu'elle eft humide : e eey point où fe réduit cette cir- 
conférence quand la glaife efl devenue feche. 

Planche Xf^. 

La Figure t repréfente une tranche fort mince d'un cy- 
lindre de bois : les couches 1,2,5, 4^ Sy^ y &c , font fuppo- 
fées être de denfîtés inégales : s , lignes courbes d efy 6ca by re- 
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préfentent la forme que doit prendre une fente par la contrac- 
tion des couches i^ ^ > 3 ^ &c. 

La Figure i (ait voir un rayon femblable à a b(Fig. i) , fie 
fait entendre ce qui doit réfulter de la contraâion des rayons. 

La Figure ^ fert à faire connoître ce qui doit réfulter de 
la contraction des rayons fie des couches ligneufes. 

Planche Xyi ^ relative à la pefanteur du bois de différents 
points du corps £un arbre ^ & à la forme de certaines fentes. 

La Figure i fert à démontrer la différence de denfîté du 
bois du cœur d'avec celui de la circonférence. 

Par la Figure 2, on voit la différence de denfîté du bois du 
pied d'un arbre d'avec celui de la cime. 

La Figure j, fait voir' comment les couches lîgneufes fe 
fêparent les unes des autres dans les bois roulis lorfqu ils fe 
deffechent. 

La Figure ^^ y fait comprendre pourquoi les bois fe fendent 
plus aifément dans la direâion du centre à la circonférence 
que dans toute autre. 

Figure ^ p arbre en retour cadranné dans le cœur. 

Figure 6 y arbre auquel on a donné un trait de fcie de a en b^ 
pour prévenir qu'il ne s'y forme point trop de fentes. 

F LAN CHE XFJL Elle fait voir comment le boisfe contracte 

en fe fichant ^ & ce qui en réfulte. 

« 

Figure 1 , pièce de boîs dont les parties numérotées i fie 
3 , font refiées en grume , ôc celles numérotées ^ fie 4 , ont été 
équarries. 

Figure 1 y exemple des fentes qui fe forment entre Técorce 
fie le centre de l'arbre. 

Figure ^ y fentes qui s'étendent de la circonférence vers le 
centre. 

La Figuré 4 fait voir la quantité de fentes qui fe forment 
fur une, pièce de bois qui a été équarrie auffi-tôt qu'elle a été 

abattue 
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abattue, & qu'on alaîffé fe deffécher trop promptement ; il 

faut remarquer que le bois qui en a été retranché , a empêché 

que les fentes ne foient aufli gi^andeis que dans les pièces en 

griime. 

: figure / , corps d*arbre refendu en deux par la ligne a h. 

Figure 6 y autre corps d arbre refendu en quatre par les lignes 
cdyàief. 

• La Figure 7 démontre ce qui réfulte du rapprochement des 
fibres de là figure ^ . 

Par la Figuré 8 y on peut voir ce qui réfulte de la contrac- 
tion des fibres de la figure 6. 

Planche XFIIL Cette Planche fait voir dîfféremes airei 
• de coupes de pièces de bois faites en différents point s y & les fente s 
qui en réfultent. 

* 

On voit par la Figure i^ que dans une pièce de bois quarré 
a c efy refendue à la fcie par une ligne ^ à , les faces qui ré- 
pondent au cœur deviennent convexes , 6c les faces oppofées 
concaves. 

' Par la Figure 1 y on voit ce qui arrive à une pièce ronde ^ 
fciéepar une ligne al^y foit à la partie/ dans laquelle le bois 
du cœur efl compris , foit à la partie g qui ne contient pas de 
|>oxs du cœur. 

Les Figures ^, ^, / & 7, font voir que les pièces de bois, 
i>vi il fe trouve du bois du cœur de l'arbre^ font plus fujettes à 
le fendre que celles où il ne fe trouve pas de ce bois. 
. La Figure 6 repréfente un tuyau de pois , 6c fait voir qu il 
eA peu fujet à fe fendre. 

P hANCKE XIX. Cette Planche fait voir quune pièce de bois 
.. dans laquelle le cœur £un arbre efi compris , tfi plus expofée aux, 
fentes que lorfque cette partie ri y efi pas renfermée. 

Fk^ukb 1 y furface d'un cube de bois qui étant encore verd, 
àvoit la forme que défignent les lettres A^B^C^D y^ qui 
i^tant devenu fec a pris celle de a ^ ^ ^ : on voit en K où fe 

IlH 
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trouve le cœur àt Tarbre ^ qu*il s*y eA formé de grandes i&ntes 

Figure 1, autre cube qui avoît^ étant verd, la forme E F G H^ 
& que la fécherefTe a réduit à celle de efg h : le cœur du bois 
K qui fe trouve hors de la pièce ^ eft très-peu fendu : ces deuic 
Figures ont été deflînées très-exaâement diaprés nature. 

Planche XX. Cette Planche démontre ce qui arrive aux 
planches fciées dans des arbres encore verds^ 

Figure i, corps d'arbre refendu en planches encore tout 
verd : ces planches devenues feches ôc pofées les unes fur les 
autres y ne peuvent fe toucher aux points m, n ^o^p pq,àc ont 
peu de fentes. 

Par la Figure 2 y on voit que la Planche aa^hb^ ne s'eft point 
bombée comme celle de là figure i, & que les ouvertures a^a 
àibyb y font produites par la contraâion des parties extérieures 
de Farbre c c. 

Planche XXL On voit par les Figures , que les planches fe 
courbent à raifbn du racourcijjement des fibres longitudinales du bois^ 

Figure ly tronc d'un jeune arbre fendu en quatre parties^ 
par les lignes ab 6cc d^ 

La Figure 2 fait voir que chaque partie de cet arbre s'eft 
coiurbée du côté de Fécorce. 

La Figure 2 montrt comment les fibres longitudinales fe 
racourcifTent a mefure que les arbres fe deiTechent. 

Figure 4 , pièce de bois quarré refendue en deux parties a^ a. 

On voit par h, figure 6 , que les bouts d'une pièce refendue 
s^écartent twaai cet écartement a été exprimé trop confidé- 
rable dans cette gravure. 

Figure 7 > arbre fendu eij trois parties , lefquelles s'écartent 
les unes des autres en forme de lardoire. 

Figures 8 6^ p y corps d'arbres refendus en planches. 

La Figure IX fert à démontrer pourquoi il y a des planche* 
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qui fe tourmentent , & d'autres qui ne fe courbent point j 6c 
encore pourquoi les unes fe fendent y & d'autres ne le fendent 
pas* 

Les Figures lo ^ Il àa il fervent à rendre rai(bn de ces 
faits. 

Planche XXÎL Cette Planche eft relative aux tentatives 

faites pour empêcher les bois de fe fendre. 

Les Figures r, lèc 2f font voir dans quelles circonftances 
les fentes portent le plus de préjudice ^ 6c comment on pour* 
roît en grande partie le prévenir. 

Figure ^, numéros i^ 2 > ? ^ 4 > portions de canes 6c de pyra- 
mides tronquées^ qui contiennent le cœur du bois des pièces : 
aux numéros ; ^ 5 ^ 7 5 8 ^ le coeur eft hors des pièces : ces 
pièces, quoique cerclées 6c bien ferrées , fe font néanmoins 
fendues « 

PiÂNCMB XXII ly relative aux bois qui fe livrent en grume 

pour lefervice de t Artillerie. 

Figure i^ flafque d'un affût marin*, 
F^ure 2 y fond d'un afïût marin. 
Figure 5 ^ effieu d un affiit marin. 
Figute ^y roue d'un affût marin. 
Figure jr y flafque d'un affût de campagne. 
Figure ^ y moyeu de la roue d'un affiit de campagne. 
Figure 7, jante d*ua affût de campagne. 
Figure S , rais d'une roue d'affît. 
Figure p , effieu d'un affût de campagne. 
Figure lOy moitié de la timonierede Ta vam- train d'un affût. 
Figure I z , pièce qui porte la cheville ouviiece aux avant- 
trains des affî^ts. 

Planche XXI f^. Détail du travail des Sabotiers. 

Figure 1 y chèvre fur laquelle les Sabotiers coupent le bois. 
Figure 2 > paffe-par-^tout ou fcie dont ils fe fervent. 

lui 1) 
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Figure 3^ A> maiTe des Sabotiers; î, cifeau qui fert quelque^ 
fois a fendre ; k^ coutre^ inftrument bien plus commode pouc 
fendre ; m , rondine qui doit être fendue j g ^ coin de fer qui 
fert à fendre les groifes rondines. 

Figure 4 ^ quartier d'une rondine propre à faire un fabot. 

Figure $ , yf, billot : a y ferpe pour ébaucher les fabots. 

Figure J * tf j herminette avec laquelle on forme Tentrée 
& le talon d'un fabot* 

Figure 6^ yEy rondine propre à faire un fabot ; F, la même 
rondine fur laquelle eft ponâuée la figure d'un fabot. 

Figure 6 * * j( vers le bord oppofé de la planche ) fabot H 
qui n eft qu ébauché ; & au - deflbus de la figure 6 y G y fabot 
paré fie fini en dehors • 

Figure 7 y pièce de bois entaillée y dans laquelle on aflujettît 
avec des coins une paire de fabots qui doit être évidée«^ 

Figure 8 y loge des Sabotiers : on voit dans cette loge la 
même pièce en place. 

Figure 9 y vrille K y avec laquelle on commence à percer les 
fabots : hyi y ly cuillers de différentes grandeurs pour les creu*. 
fer. 

Figure 10 y crochet ou rouettey pour polir 6c efïacer les fil- 
Ions que les cuillers ont pu faire au-dedans du fabot. 

Figure 1 1 y plane ou paroir pour finir les fabots en dehors* 

Figure 12. yUy coupe d'un fabot , fuivant fa longueur^ pour en 
faire voir TépaifTeur : by fabot garni de fon emblai : r , ^ , fabots 
en ufage dans le Limofin ; ils ont une grande entrée fie font 
garnis d'une courroie : e y fabot garni d'un miton de peau de 
mouton ; fy petit fer dont on arme quelquefois le deffous du ta-* 
Ion 'ygy autre petit fer qui s'attache fous le fort du pied. 

Figure 13,-^, Ouvrier qui ébauche un fabot : B, autre Ou- 
vrier qui perce; C, autre qui creufe : Dy autre qui pare 6c fînij 
le fabot. 

Figure 14, A y forme de foulier pleine : By forme brifée ; Cy 
femelle de galoche i D y talon pour homme j E y talon pour 
femme. 
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Planche XX V. Outils à tuf âge du Tendeur. 

m 

Figure i , attelier du Fendeur lABC, grande pièce four- 
chue i D EFy pieds qui la foutiennent iGH y pièces de bois 
enfoncées en terre pour donner de la folidité à Tattelier : I^ 
mailloche pour frapper fur le eoutre : Ny pièce dîfpofée pour 
être fendue avec le eoutre PiKL, pièce en partie fendue : My 
le eoutre : Q, coin qui entretient Touverture de lafeste» 

Les Figures 2 , 3 9 4 & jt f^*^t voir comment le Fendeur peut 
conduire la fente bien droite. 

' Figure (J , eoutre à deux bifeaux fervant à fendre ; f, coupe 
de ce eoutre. 

, Figure 7 , grand eoutre à un bifeau ; e y coupe de ce eoutre : 
il fert à parer les pièces de bois y comme on peut le voir dans 
hi figure 8. 

Figure s> > grande cognée. 

Ftgure 10 ^ grand coin de bois. 
* Figure iiyAy fcie dentelée ou paffe-par-tout : B By feie avec 
line denture ordinaire. 

Figure 12^ maffe. 

Planche XX FI. Travail du Fendeur. 

Figure li A y groffe tronce noueufe y qu'on veut fendre 
avec de la poudre : a y trou de tarriere rempli de poudre à 
canon, & fermé d'une cheville frappée à force : b , lance à feu 
pour allumer la poudre. 

Figure i *, 5 , la même pièce de bois éclatée en trois parties 
par l'effet de la poudre à canon. 

^ Figure 2 , A pprentif- Ouvrier occupé à fendre des chevilles 
de poinçon entre fes jambes. 

Figure 3 -y cet Apprentif commence par fendre la bille en 
deux par la ligne 1,1, puis par les lignes 2 y a, puis par celles 
3y3y6cc. \ ' 

Figure 4 , enfuite il fend ces mêmes tranches , par les lignes 
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Figure $ y bille deftinée à être fendue pour en faire des fu- 
fées pour les entre-voux des planchers. 

Figure 6 , pàlifTon ou petite planche fervant aux entre-voux 
des Fermes. 

Figure 7 y barre pour les fonds des futailles. 

Figure 8^ chèvre fervant d attelier pour fendre les barres fie 
les paliffons. 

Figure p > bille fciée de longueur pour faire des échalas de 
vigne : les lignes ponûuées AB^CDyEF ^G Hy indiquent 
comment on doit divifer cette pièce par quartiers. 

La Figure 10 indique comment on doit fendre le quartier 
AECy pour en tirer fîx ou fept échalas : les autres quartiers fe 
fendent de même. 

Figure 1 1 > un échalas» 

La Figure 12 fait voir comment on arrange les échalas entre 
quatre piquets pour en former des bottes. 

Figure 15 ^ une botte d'échalas liée avec des harts. 

Planche XXf^II. Travail du Fendeur de Lattes & de Cerches. 

La Figure i fait voir comment le Fendeur cartelle les pièces^ 
toujours du centre à la circonférence £ -^ , EG yEHy EL 

La Figure 2 repréfente un de ces quartiers qu'il fend d'abord 
par les lignes ac y ee y dd, ffy enfuite ^ & pour lever les lat- 
tet:> par les lignes 1^1^252^ 5>39 &c* 

La Figure 3 indique la même opération pour la latte voliche« 

Ttgure ^ y petit attelier où Ton forme les bottes. 

Figure j , botte liée. 

Figure 6 , arbre abattu , A: tel qu'on le délivre aux Fendeurs, 
qui y donnent un trait de fcie en ^ pour retrancher la culaffe. 

Figure 7,1a même culafle qui doit être cartelée par les lignes 
gg jhhy&ic. 

Figure 8 y caitelle dont on doit retrancher le bois du cœur, 
fclon là ligne ponftuée kk. 

Figure 9 , la même cartelle écœurée y & qui doit être refen- 
due^ fuivant la direâion des lignes ponâuées nuy pour en faire 
des fonds de féaux. 
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Figure io>tronce de bois deftinée à faire des cerches pour des 
corps de féaux. Elle fe fend d abord par la ligne r r. La fente 
fe commence avec le tranchant de la cognée y fur la tête de 
laquelle on frappe avec la mafie t {fig. 1 1 )> âc cette première 
fente s'achève avec les coins x. 

La Figure 1 2 fait voir comment on cartelle chaque moitié 
de la tronce {^fig. 10) , d'abord par la ligne^^ y enfuite par les 
lignes z yZ y enfin par les lignes & y&. 

La figure 13 indique la partie du bois du cœur qui doit être 
enlevée d'une canelle , félon la ligne ponâuée k k. 

La Figure 14 fait voir comment on écorce cette même car* 
telle y dont on enlevé la portion oq 0. 

Figure I j, portions de bois rs, qui s'enlèvent par le Fendeur, 
£c dont il fait des bordures ou de tAprêt-marchand. 

Planche XXyiIL Suite du travail du Fendeur^ 

FiGURBif fellè à planer , avec l'Ouvrier en attitude^ pour 
drefTer les cerches avec la plane. 

Figure .2 ^ Ouvrier qui plie les cerches en di£S£rents fens ^ 
pour connoître fi eUes font par^tout d'égale épaifTeur. 

Figure 3 ^ cerches préfentées au feu ^ appuyées fur une barre 
de fer , foutenue par deux chenets • 

Figure 4 ^ profil d'une cerchc £ ^ & des chenets qui la fou* 
tiennent vis-à-vis le feu* 

Figure y , bordure préparée pour lier les bottes# 

Figure 6 ^ lanière de bois qui attache la bc^dure des bottes^ 

Figure 7 , bordure garnie de cette lanière* 

Figure 8> petites planches qui fervent àt gardes pour empè-r 
cher que les bords de ta bordure ne fe fendent* 

Figure s> > rouleau fervant à plier les cerches» 

Figure 10, coupe de ce rouleau. 

La Figure 1 1 fait voir la difpofition de trois cerches qui doî-» 
vent être roulées» 

Figure 1 2 > botte de cerches : a a bordure qui affujettît cette 
botte j ù, lanière qui Ue la bordure; c Cy gardes; dy cerches^ 
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t Figure 1 3 , botte d^écliffes. 

f Figure 1 4 , moulinet qui fert à plier les éclifles & les cer-* 

ches de rouet ^ pour les difpofer à être mifes en bottes. 

Figure i j , écliffe liée , préparée à recevoir celles qui doi- 
vent former une botte. 

Figure \6 ^ chaferet garni d'ofîer, le fond mis en bas. 
Figure 17 y chaferet garni d*ofîer , le fond mis en en haut# 
Figure iZ^ écliffe à fromage pofée fur un clayon, ou tour- 
nette d'ofier. 

Planche XX IX. Manière de faire des Copeaux & des 

Panneaux de foufflets. 

Figure 1 , pièce parallélipipede de Hêtre, ébauchée pour en 
faire des copeaux. 

Figure 2 , machine poiu: former les copeaux , vue en éleva* 
tîon. 

Figure 3, la même machine vue en plan. j4y B^CyD^ rouages 
qui augmentent la force des Ouvriers qui font tourner les ma* 
nivelles; FH^ corde qui communique le mouvement des roua- 
ges au rabot G : J, rouleau qui fe hauffe , ou qui febaiife , pour 
que là tirée de la corde foit horizontale : K , pièce de bois fur 
laquelle on levé les copeaux : le graveur a fait cette pièce trop 
forte par proportion avec le rabot : LL , MM^ NN y bâti de 
forte charpente. 

Figure 4, coupe tranfverfale de la même machine , par le mi- 
lieu du rabot :MM , bâti de charpente : K , pièce de bois fur 
laquelle on levé les copeaux : G , corps du rabot , au - dejSus 
duquel paroît le fer taillant de ce rabot. 

Figure y , preffe où Ton dreffe & où Ton rogne les copeaux. 

Figure 6 y copeaux tels qu on les vend en paquet. 

"Pigt^re 7 , cartelle de Hêtre , deftinée à faire des panneaux 
de foufflets. 

jRg^wr^ 8 , nanneau de foufflet groflîérement ébauché. 

Figure p 5 le même panneau fini & plané. 

Figure iQy çncoche , ou établi dans, lequel on aifqjettit lest 

panneaux 
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panneaux de foufflets ^ pour les féparer chacun en ideux par^ 
ties ^ dont celle du deflbus doit être la plus longue. 

Explication^ de la Planche XXX ^ qui contient en détail^ 
la façon de faire les Ecopes , les Pelles àfour^ à bled & à fumier^ 
les Battoirs de lejftve y & les attelles de collier de Chevaux g^ 
de Mulets. 

Figure i , cartelle deftînée à faire des attelles. 

Figure 2 , la même cartelle figurée en attelles , & qu'il n*eft 
plus queftion que de féparer par des traits de fcie pour en 
avoir plufieurs femblables à B. 

Figure j , encoche où Ton affujettît les attelles de la figure a, 
pour les féparer enfuite par un trait de fcie. 

Figure 4 , battoir pour la Jeffive. 

Figure $ y écope vue de côté. 

Figure 6 y écope vue par-deffus. 

Figure 7, coupe d*un rondin dans lequel on doit lever quatre 
écopes. 

Figure 8 , aceau. 

Figure 9 y tït. 

Figure 10^ pièce de bois préparée pour faire des pelles à 
four. 

Figure 11, pelle à four pour les PâtiflSers. 
Figure 12, pelle à four pour les BoulangerSt 
Figure 1 3 , pelle à fumier. 
Figure i^ y pelle pour remuer les grains. 

Explication de la Planche XXXI , qui expofe le travail 
de FArçonneur; & celui des Tourneurs qui font les Sébilles & les 
Moules àfuif 

Figure i , cifeau de fer; 
Figure 2 y bec d'âne* 
. Figure 3 y bât de mulet , mont^<i 
Figure 4 , courbe d'un bât. 

KkkK 



f • 



'• s 

% r 






6iÔ De l'Expl oitation;&c. 

Figure y , lobe d'un bât. 

Figure 6 y moitié d'une courbe faite de deux pièces. 

Figure 7 , arçon de Cavalerie : ^ ^ le pontet : ^ ^ ^ ^ les deur 
bouts : Cy le devant d'arçon : d, d^ les pointes : e^ e^ les panneaux* 

Figure 8 , arçon de femme garni de fon doffier /l 

Figure p , tour tel qu'on l'établit dansi les forêts pour tourner 
les moules à fuif, les fébilles, les rouets de poulies^ &c : j4^By 
deux forts poteaux iCyCy deux pièces horizontales qui les af- 
femblent : D, poupée mobile : E , croffe ou fupport : F, pièces 
fervant à donner de la folidité aux poteaux y^, B ,& qui fervent 
outre cela à appuyer le fupport, & à porter la planche incli- 
née K y fur laquelle s'appuie l'Ouvrier quand il travaille : G^ 
Î)erche à reffort : H, corde : I, maudrin : L , pédale < A/., bil- 
ot fur lequel on ébauche les pièces. 

Figure i o , rondine qui doit être fendue en deux pour faire 
deux moules à fuif. 

Figure 1 1^ moitié de rondine fur laquelle eft tracé un moule* 

Figure 1 1& > fébille travaillée , pofée fur fa clouiere ou man^ 
drin a pointes /• 

Figure 13, clouiere# 

Figure i4,cifeaux courbes qui fervent à détacher le noyau 
de bois que l'Ouvrier enlevé de l'intérieur du moule qu'il 
tourne. 

Figure i y , moule à fuif fortant des mains du Tourneur. 

Figure 1 5 ^ outils du Tourneur* 

Figure 17, difpofition du chevalet pour enfumer les pièces 
travaillées* 
i Flavqhb XXXIL 

y ' 

Les Figures de cette Planche fervent à l'explication de \z 
méthode qui fe pratique en Flandre pour toifer les bois ronds • 

Fin du quatrième * Livré. 
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LIVRE CINQUIEME. 



C 



De l'exploitation des Bois quarrés. 



o M ME les ouvrages de Charpenterie, tant pour les Bâti- 
ments civils , que pour les Vaifleaux , confomment beaucoup 
de bois quarrés , on doit, quaud-o^^acploite une forêt, mettre 
à part toutes les belles & grandes pièces pour les équarrir. Ce 
n'eft cependant pas toujours la pratique des Marchands de bois: 
quand ils apperçoivent qu'ils trouveront un débit plus avan- 
tageux du bois de fente , ils font débiter en billons les plus 
belles pièces, & ils les réduifent, pour ainfî dire, en copeaux 
pour en faire de la latte , du merrain , & fur- tout de la cerche* 
Comme toutes ces chofes & autres peuvent fe trouver dans 
des arbres de moyenne grofTeur, & qu on peut y employer des 
bois qui commencent à être gras ; on facrifie rarement de beaux 
& grands arbres pour ces fortes d'ouvrages : mais je fuis 

toujours {aché de voir couper par morceauiT les plus belles 

pièces pour les débiter en cerches ; car fi Ton fe rappelle ce 
que nous avons dit fur Part du Fendeur , on comprend qu'on 
ne peut lever de belles & grandes cerches que dans de fort 
gros arbres , fains , exempts de nœuds , & dont le bois n'eft 
point fort gras. Il feroit à defirer qu'on ne fît de la cerche 
qu'avec les billes courtes qui peuvent (e prendre entre deux 
nœuds ; fi ces pièces viciées ne fournifibient pas autant de 
cerches qu'on en confomme , il n'y auroit pas grand mal , 
puifqu'il eft poflible de faire de petits féaux afTez légers avec 
du merrain de bois blanc cerclé de fer très - mince : la ra- 
reté des beaux bois de charpente devroit déterminer les 
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Marchands de bois à prendre ce parti , excepté dans les cas 
où la difficulté des chemins les obligeroit de réduire les bois^ 
par petites pièces^ pour pouvoir être enlevées à dos de bêtes 
de (omme. 

Je fuppofe que les Bûcherons ont abattu les arbres ainfi que 
nous Tavons expliqué ; qu'ils les ont ébranchés ; qu^ils ont 
converti en bois de corde les branches qui ne font propres 
qu'à cet ufage ; qu'ils ont fait des fagots & des bourrées avec 
les rames ; fie qu enfin le menu bois a été converti en charbon. 
Je fuppofe encore qu'on a délivré aux Fendeurs les bois qui 
font propres à faire de la fente fie de la raclerie ; enfin qu'on a 
vendu aux Charrons fie aux FournifTeurs de rÀrtillerie , les 
pièces qui fe vendent en grume ; 6c aux Charpentiers celles qui 
lont propres à faire ilas pîhHs; Apres Tenlevement de tons ces 
hoisy il ne doit plus relier dans la vente que les pièces qui doi« 
vent être équarries ; alors les Marchands doivent connoître à 
peu-près ce qu'ils pourront avoir de bois quarré , fuivant les 
règles d'approximation que nous allons rapporter.. 

§. I. JDe la réduction des bois ronds en bois quarrés^ 

S I la circonférence d^un arbre eft moindre que deux toifes^ 
on défalque la neuvième partie , fie on divife le reliant en qua*- 
tre^ce qui donne fon équarrilfage. Par exemple, fi la circonfé- 
rence cfl de 12 pieds , ou 144 pouces., cette ibmme étant divi- 
fée par p, il vient i5 au quotient ; lefquels foullraits de 144 > 
il relie 128 , qui divifés par 4, feront connoître que la pièce 
aura 25 pouces d'équarrifiage. 

Si l'arbre avoit 3 ou 3 toifes fie demie de circonférence , il 
faudroitfoullraire fept parties : s'il avoit 4 ou 4 toifes fie demîe^ 
on ôteroit 7 parties , fie du reliant , une vingtième partie : s'il 
avoit 6 ou 6 toifes fie demie , on ôteroit la cinquième partie, 
fie du reliant , la vingtième partie : s'il avoit 7 ou 7 toifes fie 
demie, on ôteroit la quatrième partie, fie du relie , la feizieme* 
Si l'arbre avoit p toifes , on ôteroit la quatrième partie , fie du 
relie,, la fixieme». Les foullraâions étant Élites , on divife lai. 
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fomme refiante par quatre ^ pour avoir la valeur de chaque 
face. 

Par ces approximations 5 les Marchands pourront faire un 
inventaire fuififamment exaâ des bois quarrés qu'ils pourront 
tirer des arbres de leurs ventes ^ afin de fe rendre compte à 
eux-mêmes. 

$. 2. DifiinBion des bois droits & des bols courbes. 

Les bois droits font les plus précieux pour le fciage fie 
pour les charpentes des bâtiments civils ; car je comprends 
dans ce que j'appelk bois droits j des pièces qui n'ont qu uit 
peu de courbure, ôc que les Charpentiers favent employer pour 
faire des jambes de force > 6C pluflciu:» autres pièces qui n'exi-* 
gent abfolument pas que les bois foient parfaitement droits^ 
Mais les bois fort courbes font très*recherchés pour difFé« 
rents ouvrages^ comme pour les roues des moulins ^ les cein^ 
très des voûtes ^ pour la conflrudion des bateaux y & fur-tour 
pour celle desYaifTeaux ; car on peut direque la Marine emploie 
toute forte de bois droits ou courbes, pourvu qu'ils foient de^ 
bonne qualité & d'un échantillon convenable; les courbes 
mêmes font fou vent plus précieufes que les pièces droites. 1\ 
efl donc à propos d'expliquer comment on doit équarrir toutes» 
fortes de pièces de bois droits ou courbes ^ 6c détailler comb- 
inent les Chabmsy ( c*eft ainfi qu onnommc ks Ouvriers la plu- 
part Auvergnats, chargés d'équarrir les bois), doivent s'y prei>- 
dre pour tirer tout le parti poflible des bois qu'ils doivent tra- 
vailler. Je vais d'abord parler des bois qui font droits 6c ali- 
gnés fur toutes leurs faces r 
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CHAPITRE PREMIER. 

Méthode pour équarrir les Bois droits. 

\Ju peut dire en général que les pièces de bois droites ne 

J)euvent jamais être trop longues y à moins que la groITeur de 
a tête ne diffère trop de celle du pied. Ainfî^ avant de rogner 
ces pièces y il faut les bien examiner ôc tâcher de leur faire por« 
ter le plus de longueur qu'il eft poffible fuivant une ligne droite^ 
&c fans trop trancher le fil du bois i fi la pièce e£b un tant foit 
peu courbe dans un fen» y il vaut prefque toujours mieux fui vre 
cette courbure que de Taffamer vers la partie convexe. 

Pour ménager toute la longueur que l'arbre peut porter^ îl 
faut y avant de le couper de longueur j le faire rouler fur le 
terrein y en examiner avec foin tous les côtés , & voir celui 
qui s'aligne le plus droite afin de juger par le coup d'oeil y juf^ 
qu'où cette ligne peut s'étendre ; quand on a décidé cette lon- 
gueur y on fait couper l'arbre à la fcie par l'extrémité d'en haut 
qui eil le plus menu de la pièce. 

On fait enfuite tourner l'arbre fur chacune de fes faces avec 
le fecours des leviers y jufqu'à ce qu'on ait trouvé le côté qui 
s'alignera le mieux dans toute fa longueur ; puis on le cale fb« 
lidement , & on l'appuie fermement pour qu'il ne puiffe chan- 
ger de fituation. 

On prend enfuite le diamètre du petit bout avec une règle 
divifée en pouces ; la moitié de la moyenne proportionnelle 
du tiers & du quart y indiquera de comoien de pouces il faut 
charger la ligne fur le corps d'arbre que Ton a deffein d'équar- 
rir y d'abord fur deux faces oppofées : donnons un exemple. 

Je fuppofe un arbre d'environ 30 pieds de longueur , & qui 
ait au petit bout A B {PI. XXXIF. fig. 1) , où il a été rogné, 
a4 pouces de diamètre y franc d'écorce ; il faut prendre le tiers 
de ce diamètre y qui efl 8 pouces i puis prendre le quart qui efl 
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<? pouces ; lefquels ^ ajoutés aux huit précédents ^ feront 14. 
pouces y dont la moitié eA 7 ; c'eft la quantité de bois qu il faut 
retrancher de cet arbre ^ moitié du côté ^^ âc moitié du côté 
By pour fon premier équarriflage ^ ou pour le paragedes deux 
premières faces : on divifera donc 7 pouces en deux^ & ce fera 
3 pouces & demi de bois qu il faudra retrancher ^ ce qui indi^ 
que de quelle quantité il faut charger la ligne eh àL fg ^ fur 
chaque côté de Tarbre ; après quoi il ne refiera plus à cette 
pièce y quand elle fera travaillée fur ces deux faces oppofées ^ 
que 17 pouces vers la tête, au lieu de 24 quelle avoit en 
grume. A Tégard du pied , on doit avoir attention de lui laifTer 
:2 à 5 pouces de plus qu'au petit bout : ce furcroît de dimen- 
iîon fert à redreffer les pièces quand elles fe font déjettées ; 
d'ailleurs , il arrive fouvent que dans un bâtiment , une pièce 
de charpente eft plus chargée à un de fes bouts qu'à l'autre^ 
ou qu'elle doit êtrefoutenue du côté du petit bout par une cloi- 
fon ; dans ces cas , on place le gros bout vers le côté qui doit 
fupporter une plus grande charge. 

Les deux coups de lignes e h àifg ^ étant jettes fur toute la 
longueur de la pièce , & tracés bien à plomb fur les bouts ^ 
doivent être exaâement fuivies par l'Ouvrier dans toute leur 
longueur. 

Pour bien drefler ces deux premières faces , TOuvrier com* 
mence par faire de diftance en diAance des entailles d d {Plancha 

XXXIIL fig. n ) , quil approfondit jufqu'aux lignes c c y Sc 

enfuite il enlevé le bois //qui fe trouve compris entre ces en- 
tailles ^ ayant attention de ne point entrer plus profondément 
dans la pièce que les lignes CyC y 6c de conduire ces laces bien 
à plomb ; c'eil pour cette raifon qu'il faut que les pièces foient 
foiidement calées; au refle y c'eil le coup d'oeil qui doit guider 
l'Ouvrier pour former ces faces bien à plomb. 

Le premier parage étant fait fur les deux faces oppofées^ on 
xenverfe la pièce fur le côté qui eft le moins à vive - arrête ^ 
comme on le voit repréfenté (PL XXXIIL fig. 2). L'Ouvrier 
examine avec attention le contour que fa pièce doit avoir j iJ 
la cale de façon que les faces travaillées foient bien de niveau^. 
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c*eft-à-dîre, bien parallèles à rhorîzon> afin queles quatre! 
faces fe coupent exaâement à angle droit. 

Si la pièce n'a aucune courbure ^ on jette un coup de ligne 
furies faces qui ont été parées en premier lieu^ & Ton fait 
enforte qu'elles n'avivent pas trop la pièce, mais qu'il paroifle 
des défournis & un peu d'aubier aux angles , pour faire voir 
au Marchand que la pièce n a pas été trop frappée fur fes 
quatre faces. 

Les lignes r, ciFtg. 2, ) étant jettées; fit les entailles dd 
étant faites de diilance en diftance, on emporte les entre-deux 
//, comme nous l'avons déjà dit , en prenant foin que la co- 
gnée n'entre point trop dans la pièce , & que les faces foient 
bien perpendiculaires a l'horizon ; car quand un. mauvais Ou- 
vrier ne conduit pas fcs faces à plomb , les Charpentiers font 
obligés d'ôter beaucoup de bois lorfqu ils les travaillent pour 
les mettre en œuvre, ce qui les affoiblit. Au refte , il eil facile 
de s'appercevoir de ce défaut, en préfentant une équerre fur 
les angles de la pièce équarrie. 

Il arrive quelquefois qu'on a befoîn que certaines pièces 
fbient beaucoup plus grofTes par un bout que par Tautre ; par 
exemple , pour faire des mèches de cabeftans ( Fig. 3 ) , des 
arbres tournants de moulin {Fig. ^. A), des jumelles de preffoîr 
( Fig. y ) , &c ; dans ce cas, on fait enforte que les lignes r, c 
{ Fig. z ) fe rapprochent vers le petit bout , ou bien on fait 
une retraite vers a ( Fig. 3 ) , «c Ton éc^uaxrk féparément la 
partie b a, &c la partie c a. 

D'autres fois on équarrit méplat une piece^ comme on en peut 
voir la coupe ah cd {PL XXXI f^. fig. 2 ) : on verra dans la 
fiiite qu'il y a des circonftances où cette façon d'équarrir eft 
très-ravantageufe ; par exemple, pour les bordages & les pré- 
cintes ; comme il faut que ces pièces foient à vive-arrête , il 




méplat. Il y a à la vérité un peu à perdre 
bage; car en fuppofant que la pièce quziTéeefgh(P/. XXXI f^; 
jig. > )^ ait i5fur i5^ lafurface de fa coupe fera de jy^; au 

lieu 
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lieu que la pièce méplate a bc d{ Fig. 6) y ayant ip fur 1 3 , la 
furface de fa coupe ne fera que de 247; ce qui fait p pouces de 
moins y qui fe multiplient dans toute la longueur ; mais auflS 
on a moins de défournis ^ & les bordages font plus larges ; d'ail-^ 
leurs ^ on peut lever à la fcîe^ aux côtés tn IK y deuxbor* 
dages y &c deux croûtes L My qui payeront bien leur façon ; 
enfin Çi cette pièce étoit chargée dans le fens LM y elle feroit 
plus forte ^ même que la pièce efg h {Fig. 1 )• Nous aurons 
occafion de parler ailleurs plus en détail de cette façon de dé^ 
biter les bois. 

Article. Façon dUquarrir les Bols courbes i 

Ces fortes d*arbres exigent i^tw- d'attention de la part des 
Ouvriers que les bois droits ; mais comme ils font très-pré- 
cieux pour la Marine y ils méritent qu'on prenne à leur égard 
ces foins particuliers. 

A moins que ces bois niaient une courbure très ^ cohfidé- 
Table y on doit chercher à leur en donner plus qu ils n'en ont 
naturellement^ ayant cependant attention d éviter de trojp tran< 
cher les fibres du bois. 

Pour y parvenir , après avoir paré la pièce {PL XXXIILfig. 
ti3 ) fur fon droite Ôc lui avoir formé deux faces oppofées ^ 
4Cùmmt je le dirai bien- tôt ^ on tra<;e fur cette pièce un trait 
tfg du côté qui eft. convexe ; on charge la ligne fur les bouts 
tàcgyàc l'on fait enforte que fôn milieu /approche le plus 
qu'il eft poifible de l'écorce, comme on le voit dans cette 
figure^ Pour tracer régulièrement ce trait y on pique dans la 
pièce en différents endroits y des pointes de fer fur lefquelleg 
on couche le cordeau > ou ^ encore mieux y on fe fert d'une 
règle très -mince & flexible qu'on &it porter fur toutes ces 
pointes; puis on trace avec de la craie la ligné hfiy&i l'on 
fait enforte de lui donner la courbure la plus régulière qu'il eft 
poflible. 

Lorfque la courbure extérieure & convexe eft bien formée^ 
elle fert à tracer la courbure concave ou intérieure adbion 

LUI 
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a foin qu'il refte des défournis en a & en ^^ 6c que la pièce 
foit plus frappée en d. 

A l'égard du parage de ces pièces fur le plat^ j'ai déjà dit qu'il 
fe faifoit comme aux pièces droites ; on les frappe feulement 
davantage comme quand on veut équarrir méplat^ afin de leur 
donner plus de largeur poiu: que les Charpentiers puifTent y 
promener leurs gabaris ^ fie augmenter ou diminuer la cour* 
bure fuivant que les circonilances l'exigent. Âinfi on peut 
donner comme un principe général de l'exploitation des bois 
courbes^ qu'il faut beaucoup les frapper fur le plat^ & ôter 
très -peu de bois aux furfaces courbes ; c'efl pour cela qu'on 
ell dans lufage de commencer par travailler les deux furfaces 
droites ; les courbes en deviennent plus aifées à travailler ^ ôc 
l'on y emporte peu de bois ; ou laine y par exemple ^ tout le 
bois g béieai Fig. 13). 

L»es pièces qui ne peuvent s'aligner droites dans aucun fens 
ne font pas d'une grande utilité y ni pour la charpente y ni pour 
ta conftruâîon des vaifleaux: on Vexra néanmoins que ces cour^ 
bures fur deux fens^ quand elles ne foot pas confidérables y ne 
doivent point faire rejetter les groffes pièces j qu'on les débite 
en plançons pour les bordages ; fie que cette courbure en deux 
fens devient très-précieufe y quand elle peut fervir à faire des 
barres d^arcajfe ou des lijfes d'ourdi. 

Quoique les Ouvriers qui débitent les bois dans lés foxéts i 
foient fuppôfés f^voiràpeu-prèa^t^ix^ie peut être la deftination 
des pièces qu ils travaillent ; ce foat.cepçndant les Charpei>* 
tiers qui aflignefit leur véritable deftination y ainfî il ne faut re^ 
garder ce que nous allons dire fur les dimeniions des pièces 
que Qomme des à-pcu-prèst i 
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CHAPITRE IL 

Dimenjions des Pièces qu'on débite pour les 

Bâtiments civils. 

V>l N doit ménager aux pièces toute la longueur qu'elles peuvent 

f porter ; cependant voici les longueurs qu on a coutume dans 
es forêts p de donner aux pièces qu'on deftine à la chajfpente^ 
€9 9^12,^ i$y\% y 21 5 24^ ^7 £c 30 pieds j 6c ainfi en 
augmentant de 3 en ^ pieds ; rarement en fait-on au-defTus de 
94; de même qu'on ne dtfblce pomt de bois quarré au-^deflbus 
de 6 pieds, 

A regard de leur équarriflage ^ ceux qui n'ont que 3 pouces 
& demi ou 4 pouces ^ font réfervés pour les chevrons <ie rem*- 
plifTage y & jambettes ou aiiTeliers ; on fait aulli desjamèfUes &ç 
des aiffeliers de 4 & (^^ ou de j^ & 7 ^ pour les chevrons de ferme 
qui portent ce même équarriffage : ainfî que leurs contrefiches : 
on fait encore des cayaux & des emparions avec des bois de 4 
pouces d'équarrifTage. Les bois qui en ont $ ài6 y s'emploient 
pour les emraits , les fablieres des petits bâtiments & les cloi'" 
fons. 

Les plates-fôrmes ont aflTez fouveat 4 êi: (f jufqu'à 4 6c life 
pouces i les bois qui portent 7 & 8 pouces ^ font d'un grand 
ufage : on les emploie pour les faites & fous-faites des grands 
jbâtiments ^ chevrons de crouppe^ leurs emrmts y pannes On fablieres > 
arrêtieres, liensy jambettes ^ cyaux^ liernes , &c. 

Suivant la grandeur d£S appartements ^ on emploie des folir 
ves , foliveaux & chevêtres , tantôt de 4 ^ tf , tantôt de y & 7 , 
ou même de i o & 1 1 pouces y lorfqu'on y emploie de fortes 
folives 6c qu'on fupprime les poutres* 
. OiTdonne aux poutres depuis i $ pouces juiqu^à 24 > fuivant 
leur portée 6c là charge qii elles doivent foutenir* 

A l'égard des limons d'elcaliers^« leur force 6c; leur longueur 
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varient beaucoup : les Charpentiers les prennent dans les piè- 
ces qui approchent le plus des dimenfions qu'ils jugent con-* 
jenables. 

Je ne parle point non plus des bois courbes qu'on emploie 
pour les ceintres ^ les plafonds , &c^ parce que leur courbure 
yarie beaucoup : à Tégard des plafonds , on les forme prefque 
toujours dé pièces p.:efque droites ^ que Ton taille félon les 
courbes requifes. 

U ne faut pas croire que les bois dont je viens de donner 
les dimenfîons , foient toujours employés aux ufages indiqués : 
un chaptier qu on garniroit de pièces de chacune de ces di- 
menfions ^ ferolt réputé bien afforti pour les bâtiments civils* 

Article I. JDes principales Fieces pour les Prejfoirs^ 

Dans les bois qui fe trouvent à portée des vignobles , où 
des endroits où Ton fait du cidre^ on fera bien de conferver X^'^ 
principales pièces qui peuvent fervir aux prefToirs. 

Les anciens preffoirs étoient prefque tous à arbre ou à le-^ 
yier i mais comme il eâ difficile de trouver des pièces de 42 
ou 4^ pouces d'équarriffage ^ & de 2^ à 28 pieds de longueur^ 
prefque tous les preffoirs qu'on fait maintenant > font à roue 
ou à étau \ ainfi nous ne parlerons ici que de ceux-là. Voici 
quelles en font les pièces les plus précieufes ; car les autres 
le peuvent prendre daaa le« aiToitiments otdkvaixes de boisi 
quarrés» 

Les jumelles ( ?U KXXlîl.jig^ f) , doivent être de Chêne 
.«8c pivotées > parce que le bas ^ doit avoir au m oins deux 
pieds d'équarriffage : le corps By dans une longueur de 10 pieds, 
{)ortç 1 4 a 1 5 pouces d'équarriffage 5 & au-deffus il doit y avoir 
une tête C, de 3 34 pieds de longueur^ & de 18 à ip pouces 
de groffeur. On n'équarrît pas cette partie à vive-arrête , non 
plus que la culaffe yf , afin de ménager la groffeur delà pièce f 
2&, fouvent on profite d'un fourchet pouribrraer cette tête : la 
longueur totale des jumelles ddit être de 18 à 20 pieds. 

Il faut des pièces de 13 à. 14 pieds de longueur ^ & de 12 à 
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14 pouces d^équarriffage , pour faire \ts fous-arbres & les portes-- 
tnay : on prend les pièces de may dans des bois quarrés de lo 
pieds de longueur fur lo pouces d'équarriflage. 

L'écrou eft fait d'une pièce d'Orme,& doit être d*une grof- 
feur confîdérable; il doit avoir 15 à' 14 pieds de longueur^ 
:28 à 30 pouces de largeur^ & 24 pouces dl^'épaifleur. 

Les meilleures vis fe font de Noyer ; on en fait auffi de 
Germier & d'Orme : elles doivent avoir 6 pieds de longueur^ 

1 5 pouces d'équarrîfTage vers la culaffe^ & 12 pouces au moins 
à Textrémité oppofée» 

Les chanteaux de la rouç ont $ pieds de longueur^ y pouces 
d'épaiiTeur > & 18 pouces de largeur : 6n les prends autant qu'il 
eft poflible, dans des pièces un peu courbes , pour éviter la 
perte du bois en les ceîntrant. 

Les autres pièces fe trouvent dans les afTortiments de bols 
(le charpente» 

Article IL Des Pièces les plus conjidérables pour 
la confiruBion des Moulins a chandelier. 

Les deux pièces de croifée qui portent le pied du bourdon y 
doivent avoir 22 pieds de longueur^ 1 5 pouces d'équarriffage, 
les quatre liens ^ même équarriiTage ^ £c 12 pieds de lon- 
gueur* 

Le bourdon qu'on nomme en quelques endroits V attache y 
jbo pieds de longueur^ 24 pouces d'équarriiTage dans toute fa 
longueur. 

Le couillard eft formé de quatre pièces ^ de 1 8 pouces de 
largeur ^ 8 pouces d'épaiiFeur y trois pieds de longueur. 

Les deux pièces de charti ^ \% pieds de longueur & 14 pou^ 
tes d'équarrijGTage. 

hefommier qui pofe fiur le bout d'en haut du bourdon , 12? 
pieds de longueur^ 24 pouces de largeur^ fie 1 8 pouces d'épaif- 
leur. 

Les deux pannes meulières , r8 pieds de longueur-, 6c 8 pow- 
icea d'équarriiTage. 
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U arbre tournant, 20 pieds de longueur^ 24 pouces d'équar^ 
rUTage par la tête ^ p pouces au petit bout , quatre chanteaux 
de bois d'Orme pour le rouet ^ chacun de 7 pieds de longueur ^ 
2 pieds de largeur^ 4 pouces d'épaifleur. 

Les quatre parements qui portent les dents font faits de bois 
d'Orme y ils doivent avoir chacun 8 pieds de longueur ^ p 
pouces de largeur > & ; pouces d'épaifleur. 

Les plateaux pour la lanterne ^ 2 pieds de longueur fur pa* 
reille largeur , &c s pouces d'épaifleur. 

lu^prijon, 8 pieds de longueur^ 12 pouces de largeur^ 8 
pouces d'épaifleur. 

Deux ventrières de i ^ piçds de longueur j 1 2 pouces de lar^ 
geur, ib pouces d'épaifleur chacun. 

lut joug qui porte Parbre^ 12 pieds de longueur^ 12 pouces 
d'équarrifTage. 

Le palier y 8 pieds de longueur^ 10 pouces d'équarrifTage* 

Les quatre poteaux-corniers ,18 pieds de longueur^ p pouces 
d'équarriflage. 

Les deux féaux ^ 12 pieds de longueur^ 10 pouces d'ér 
quarriflage. 

La queue y 2$ pieds de longueur^ i; pouces d'équarçiflfage au 
gros bout > 8 pouces à l'autre : elle doit être un peu courbe. 

Deux corps de verge de 2$ pieds chacun de longueur^ 10 
pouces de largeur par un bout fur 8 d'épaiiTeur ; à 1 autre bouc 
4 pouces d'équarrilTage. 

Tous les autres bois font du colombage de ; & tf ^ ou 5 &: 
7 pouces ; comme ils fe trouvent communément dans les 
Chantiers ^ il feroit fuperflu de les détailler : j'en dis autant des 
planches voliches & des bardeaux. 

Il y a des moulins à vent qui exigent de plus fortes pièces 
que celles dont nous venons de parler : il y en a aufli de plus 
petits. C'eft par cette raifon que nous nous fommes bornés à 
donner feulement les dimenfions des pièces d'un moulin de 
grandeur moyenne, 

A l'égard des moulins à eau^ leur grandeur varie encore plus 
<que celle des moulins à vent : au refte^ les rouets de les ian-« 
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ternes font les mêmes i la roue à aubes qui eft quelquefois 
fort grande , ef): faite de pièces courbes de Chêne ^ qui fe 
trouvent diiBcîlement. 

L'arbre*tournant a i8, 20, 22 pieds de longueur fur ly j 
18^20 pouces d'équarriffage. 

Article II L Des principales Pièces pour la conf- 

truBion des Bateaux de rivière* 

Comme il y a bien des fartes de bateaux pour la navigation 
des rivières , il faudroit un traité particulier pour pouvoir en- 
trer dans rénumération de toutes les pièces dont ils font 
formés ; je me borne feulement ici à faire remarquer que 
prefque tous les bois quL facvent à leur confiruâion > doivent 
être fort longs ^ & quils exigent de grofles pièces très-rares à 
trouver > principalement àesfemelks & des ailes : les planche? 
de bordage 6c de fond doivent être fort longues & épaiiTes : les 
iiures qui ibnt des pièces courbes fervant à élever les bords d«s 
bateaux^ les clans^ les croùchaux^ les chefs ^ plats -hords , majfef 
de gouvernail y toutes ces pièces & plufîeurs autres fe trouvent 
difficilement même dans les grandes forêts. Ainfî quand on 
exploite des bois à portée des grandes rivières navigables , il 
faut avoir Tétat des dimenfions des pièces les plus rares ^ parce 
qu'on eft aiTuré de les vendre avantageufement. 

Je me propofe de parler plus en détail de Téchantillon des 
bois propres a la conftmâion des Vaifleaux ; mais ft le ferai 
précéder de quelques réflexions générales : quoiqu'elles re- 
gardent principalement les exploitations qu'on fait pour la Ma* 
rine^ elles auront cependant leur application & leur utilité 
pour tous les bois de gros échantillon. 
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CHAPITRE III. 

Des Bois f ourla Marine, 

Article Ï. Réflexions générales fur les Bots quon 

exploite pour la Marine. 

V/n diftingue les boîs de Chêne qui fervent à la conftruâloif 
des Vaiffeaux en bois droits, ou plus exaâennent en bois longs ; 
parce qu'une partie des bois quel oncomprend dans cette claflei 
font un peu coiurbes; & en cour bans ^ ou bois courbes y ou bois 
tords , ou bois de gabari : ces termes font tous fynonymes, 

La clafTe des bois longs comprend les pièces dont on fait les 
quilles > les baux y les barreaux y les étarréots , les ferre-bauquieres^ 
les Hoirs ^ les bordages y les vaignes > 6cc« 

Les bois de gabari font toutes les pièces propres à faire les 
étraves y les contre- étraves y les porques y les courbes d^étambot y 
d!arcajje & autres y les varangues de forîd & acculées ; celles de 
f orques , les guirlandes , les membres , comme genoux^ de -fond y 
première , féconde & troifieme alonges; les a/onges- de ^ revers ^ 
celles Sécubier $ les pièces de tour y pointes de précimes y &c. 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deux 
faces oppofées ; il n'y a que leur différente courbure qui fafle 
connoître les ufages auxquels elles peuvent être employées* 

Les bois longs qu'on livre dans les Ports y font^ a deux ou 
crois pouces près y équarris à vive-arrête* , 

Quelquefois les bois de gabari qu'on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Port de Toulon^ ont été gabariés dans les forêts 
mêmes ; mais cela ne s*efl pratiqué que quand ils étoient deA 
tinés en particulier à une conftruâion ordonnée. 

Lorfqu'on a fuivî cette pratique , on ne leur donnoit y en les 
fa^oim^nt dans la forêt, que l'épaifleur néceflaire } & fur la lar- 
geur 
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geur on faifbit feulement excéder réquarriflfage d'un ou de 
deux pouces , de forte que chaque pièce avoit fa deflinatioa 
déterminée & fixe. 

Mais quand on exploitoit des bois pour les radoubs y on fe 
contentoit de fuivre la figure propre à chaque arbre y & on les 
équarriflbit^à deux ou trois pouces près de la vi ve-arrête^de forte 
qu on ne donnoit à ces pièces aucune deftination déterminée. 

Les bois de gabari qu'on tire de différentes Provinces pour 
les Ports de Breft & de Rochefort ^ font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les radoubs , ou pour rapprovifionne- 
ment général deTArcenal; ces pièces ne font pas entièrement 
équarries à vive-arrête ^ & on ne leur donne aucune deftination 
marquée y leurs dimenfions 6c leur courbure font telles ^ que 
chaque arbre a pu les donner ; on a feulement foin que ces bois 
aient deux ou trois pouces de plus fur la largeur que fur leur 
épaiifeur ; cependant il y a prefque toujours du bois à retran-* 
cher fur Tépaiffeur. 

AfFez communément les Angloîs ne donnent aucune façon 
aux bois avant de les tranfporter dans les Ports ; ils en retran- 
chent feulement les branches inutiles fie Técorce ^ fie fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaux avec deux fie mên\e plufleurs 
groffes branches. 

Les Hollandois tiennent le milieu entre ces pratiques ; ils 
font équarrir groffiérement le bois dans les forêts ; je dis grof 
fièrement , parce que toits les bois qui viennent dans leurs 
Ports ont des défournis ^ fie leurs dimenfions excédent afiez 
confîdérablement les pièces de conftruâion. 

Chacune de ces pratiques a fes avantages fie fes inconvé-" 
nlents. Il y a très-peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les forêts à peu-près à vive - arrête : outre que 
leur tranfport occafionne moins de frais ^ on ne paye point ^ 
lors de la réception ^ le bois qu'il faudra retrancher par la fuite ; 
on épargne outre cela fur la main-d'œuvre qui eft cônfidérable^ 
fie cependant nécefTaire pour réduire ces pièces à leurs dimen* 
fions. D'autre part^ quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés ^ on a l'avantage d'en pouvoir changer la deftinationji 
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CHAPITRE III. 
Des Bois pour la Marine, 

A RT I c L E ï. Réflexions générales fur les Bols quon 

exploite pour la Marina. 

V/n diftingue les bols de Chêne qui fervent à la conflruâioiT 
des VaiiTeaux en bois droits^ ou plus exactement en bois longs ; 
parce qu une partie des bois quel oncoxnprend dans cette claffe^ 
font un peu courbes; & en courbansy ou bois courbes y ou bois 
tords y ou bois de gabari : ces termes font tous fynonymes. 

JLa clafTe des bois longs comprend les pièces dont on fait les 
milles > les baux y les barreaux ^ les étambots | les ferre-bauquieresy 
les Hoirs ^ les bordages ^ les vaignes , &c« 

Les bois de gabari font toutes les pièces propres à faire les 
étraves y les contre-etraves y les porques , les courbes d étambot ,' 
diarcaffe & autres , les varangues de fond 6c acculées ; celles de 
f orques y les guirlande s, les membres y comme genoux- de -fond ^ 
première , féconde & troifieme alonges; les a/onges ' de ^ revers ^ 
celles â^écubieri les pièces de tour y pointes de précintesy £cc« 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deux 
faces oppofées ; il n'y a que leur différente courbure qui fafTe 
connoître les ufages auxquels elles peuvent être employées* 

Les bois longs qu'on livre dans les Ports y font y a deux ou 
trois pouces près y équarris à vive-arrête^ . 

Quelquefois les bois de gabari qu'on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Port de Toulon^ ont été gabariés dans les forêts 
mêmes j mais cela ne s'eft pratiqué que quand ils étoient def> 
tinés en particulier à une conftruâion ordonnée. 

Lorfqu'on a fuivi cette pratique ^ on ne leur donnoit^ en les 
jTa^onn^nt dans la forêt ^ que Tépaifleur néceflaire ; & fur ia lar- 
geur 
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geur on faifbit feulement excéder réquarrififage d'un ou de 
deux pouces ^ de forte que chaque pièce avoit fa deftination 
déterminée fie fixe. 

Mais quand on exploîtoit des bois pour les radoubs ^ on fe 
contentoit de fuivre la figure propre à chaque arbre ^ fie on les 
équarriflbit^à deux ou trois pouces près de la vive-arrête^de forte 
qu on ne donnoit à ces pièces aucune deflination déterminée. 

Les bois de gabari qu'on tire de dij6Férentes Provinces pour 
les Ports de Breft fie de Rochefort y font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les radoubs > ou pour Tapprovifîonne- 
mént général deTArcenal; ces pièces ne font pas entièrement 
équarries à vive-arrête , fie on ne leur donne aucune deftination 
marquée j leurs dimenfions fie leiu: courbiure font telles ^ que 
chaque arbre a pu les donner ; on a feulement foin que ces bois 
aient deux ou trois pouces de plus fur la largeur que fur leur 
épaiffeur ; cependant il y a prefque toujours du bois à retran^ 
cher fur Tépameur. 

AfTez communément les Anglois ne donnent aucune façon 
aux bois avant de les tranfporter dans les Ports ; ils en retran- 
chent feulement les branches inutiles fie Técorce ^ fie fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaux avec deux fie même plufieurs 
groffes branches. 

Les Hollandois tiennent le milieu entre ces pratiques ; ils 
font équarrir grofliérement le bois dans les forêts ; je dis grof^ 
liérement , parce que tous les bois qui viennent dans leurs 
Ports ont des défournis ^ fie leurs dimenfions excédent afTez 
confîdérablement les pièces de conflruâion. 

Chacune de ces pratiques a fes avantages fie fes inconvé- 
nients. Il y a très*peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les forêts à peu*près à vive - arrête : outre que 
leur tranfport occafioniie moins de frais ^ on ne paye point , 
lors de la réception ^ le bois qu'il faudra retrancher par la fuite ; 
on épargne outre cela fur la main-d'œuvre qui efl cônfidérable^ 
fie cependant nécefTaire pour réduire ces pièces à leurs dimen* 
(ions. D'autre part, quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés ^ on a lavantage d'en pouvoir changer la deflination^ 
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CHAPITRE III. 
Des Bois pour la Marine. 

A RT I c L E 1. Réflexions générales fur les Bois quon 

exploite pour la Marine. 

V/n diftingue les bois de Chêne qui fervent à la conflruétioif 
des VaifTeaux en bots droits , ou plus exactement en bois longs i 
parce qu'une partie des bois quel oncomprend dans cette clafle^ 
font un peu courbes; & en courbansy ou bois courbes y ou bois 
tords y ou bois de gabari : C€S termes font tous fynonymes. 
]L.a clafTe des bois longs comprend les pièces dont on fait les 

Î milles , les baux y les barreaux y les étambots , les ferre-bauquieres^ 
es Hoirs y les bordages y les vaignes > 6cc. 

Les bois de gabari font toutes les pièces propres à faire les 
étraves y les contre-étraves y les parques y les courbes d^étambot ,' 
diarcaffe & autres , les varangues de fortà & acculées ; celles de 
f orques y les guirlande s, les membres y comme genoux - de -fond ^ 
première , féconde & troifieme alonges; les a/onges^ de ^ revers ^ 
celles âiécubieri les pièces de tour y pointes de précintesy &c. 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deux 
faces oppofées ; il n'y a que leur différente courbure qui fafle 
connoître les ufages auxquels elles peuvent être employées* 

Les bois longs qu'on livre dans les Ports y font y a deux ou 
crois pouces près y équarris à vive-arrête# • 

Quelquefois les bois de gabari qu'on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Port de Toulon^ ont été gabariés dans les forêts 
mêmes ; mais cela ne s*efl pratiqué que quand ils étoient deA 
tinés en particulier à une conftruâion ordonnée. 

Lorfqu*on a fuivî cette pratique ^ on ne leur donnoit ^ en les 
fa^onn^nt dans la forêt^ que l'épaUTeur néceflaire ; Ôc fur la lar- 
geur 
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geur on faifoit feulement excéder réquarrifTage d'un ou de 
deux pouces ^ de forte que chaque pièce avoit fa deftination 
déterminée & fixe. 

Mais quand on exploitoit des bols pour les radoubs ^ on fe 
contentoit de fuivre la figure propre à chaque arbre ^ & on les 
équarriffoit^à deux ou trois pouces près de la vive-arrête^de forte 
qu on ne donnoit à ces pièces aucune deftination déterminée* 

Les bois de gabari qu'on tire de dififérentes Provinces pour 
les Ports de Breft & de Rochefort , font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les radoubs , ou pour l'approvifionne- 
ment général deTÂrcenal; ces pièces ne font pas entièrement 
équarries à vive-arrête ^ & on ne leur donne aucune deftination 
marquée y leurs dimenfîons & leiu: courbure font telles y que 
chaque arbre a pu les donner ; on a feulement foin que ces bois 
aient deux ou trois pouces de plus fur la largeur que fur leur 
épaiiTeur ; cependant il y a prefque toujours du bois à retran^^ 
cher fur Tépameur. 

AfFez communément les Angloîs ne donnent aucune façon 
aux bois avant de les tranfporter dans les Ports ; ils en retran* 
chent feulement les branches inutiles 6c Técorce ^ & fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaux avec deux & même plufieurs 
grofles branches. 

Les HoUandois tiennent le milieu entre ces pratiques ; ils 
font équarrîr groflîérement le bois dans les forêts ; je dis grof 
fièrement ^ parce que tous les bois qui viennent dans leurs 
Ports ont des défournis ^ & leurs dimenfîons excédent afTes 
confîdérablement les pièces de conftruâion* 

Chacune de ces pratiques a fes avantages & fes inconvé- 
nients. Il y a très -peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les rorêts à peu-*près à vive - arrête : outre que 
leur tranfport occaiionne moins de frais ^ on ne paye point , 
lors de la réception ^ le bois qu'il faudra retrancher par la fuite ; 
on épargne outre cela fur la main-d'œuvre qui eft conftdérable^ 
& cependant néceftaire pour réduire ces pièces à leurs dimen- 
iions. D'autre part^ quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés ^ on a lavantage d'en pouvoir changer la deftinationji 
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CHAPITRE IIL 
Des Bois pour la Marine. 

Article Ï. Réflexions générales /iir les Bois quon 

exploite pour la Marine. 

Vy N diftîngue les bois de Chêne qui fervent à la conflruâioif 
des VaifTeaux en bois droits y ou plus exaâement en bois longs ; 
parce qu une partie des bois quel on^comprend dans cette claffe^ 
font un peu courbes ; & en courbansy 6m bois courbes y ou bois 
tords y ou bois de gabari : ces termes font tous fynonymes. 

La clafTe des bois longs comprend les pièces dont on fait le$ 
milles y les baux y les barreaux , les étambots , Jes ferre-bauquieresy 
les Hoirs , les bordages , les vaignes , &c. 

Les bois de gabari font toutes les pièces propres à faire les 
étraves y les contre-étraves y les parques , les courbes d^étambot ,' 
àiarcaffe & autres y les varangues de forid & acculées y celles de 
f orques y les guirlandes y les membres y comme genoux^ de --fond y 
première , féconde & troiHeme alongesy les alonges^ de ^ revers^ 
celles ^écubieri les pièces de tour p pointes de précintesy £cc« 

Toutes les pièces de gabari doivent être droites fur deux 
faces oppofées i il n'y a que leur différente courbure qui fafle 
connoître les ufages auxquels elles peuvent être employées. 

Les bois longs qu'on livre dans les Ports y font y a deux ou 
trois pouces près y équarris à vive-arrête, , 

Quelquefois les bois de gabari qu on tire des forêts de Pro- 
vence pour le Port de Toulon^ ont été gabariés dans les forêts 
mêmes ; mais cela ne s'eft pratiqué que quand ils étoient deA 
tinés en particidier à une conftruâion ordonnée. 

Lorfqu'on a fuivi cette pratique , on ne leur donnoit , en les 
fa^onn^nt dans la forêt ^ que TépaiiTeur néceffaire } &fur la lar- 
geur 
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geur on faifbit feulement excéder réquarrîflage d'un ou de 
deux pouces , de forte que chaque pièce avoit fa deftination 
déterminée & fixe. 

Mais quand on exploitoît des bois pour les radoubs ^ on fe 
contentoit de fuivre la figure propre à chaque arbre ^ & on les 
équarriffoit^à deux ou trois pouces près de la vive-arrête^de forte 
qu on ne donnoit à ces pièces aucune deftination déterminée. 

Les bois de gabari qu'on tire de dijBFérentes Provinces pour 
les Ports de Brefl & de Rochefort , font tous travaillés comme 
ceux de Provence pour les radoubs > ou pour Tapprovifionne- 
ment général de TArcenal; ces pièces ne font pas entièrement 
équarries à vive-arrête ^ & on ne leur donne aucune deftination 
marquée j leurs dimenfîons & leiu: coiurbure font telles ^ que 
chaque arbre a pu les donner ; on a feulement foin que ces bois 
aient deux ou trois pouces de plus fur la largeur que fur leur 
épaiffeur ; cependant il y a prefque toujours du bois à retran*<. 
cher fur répaifTeur. 

Affez communément les Anglois ne donnent aucune façon 
aux bois avant de les tranfporter dans les Ports ; ils en retran* 
chent feulement les branches inutiles ôc Técorce ^ & fouvent 
ils les livrent dans les Arcenaux avec deux & même plufieurs 
groffes branches. 

Les HoUandois tiennent le milieu entre ces pratiques ; ils 
font équarrir groffiérement le bois dans les forêts ; je dis grof^ 
fièrement , parce que toiu les bois qui viennent dans leurs 
Ports ont des défournis ^ & leurs dimenfîons excédent afTes 
confîdérablement les pièces de conflruâion. 

Chacune de ces pratiques a fes avantages & fes inconvé- 
nients. Il y a très -peu de déchet fur les bois longs qui ont été 
équarris dans les torêts à peu-près à vive - arrête : outre que 
leur tranfport occafîoniie moins de frais ^ on ne paye point , 
lors de la réception ^ le bois qu'il faudra retrancher par la fuite ; 
on épargne outre cela fur la main-d'œuvre qui efl confidérable^ 
& cependant néceffaire pour réduire ces pièces à leiurs dimen- 
fions. D'autre part, quand les bois n'ont été que médiocrement 
travaillés ; on a lavantage d'en pouvoir changer la deftinationji 
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& Ton efl en état de fatisfaire auxbefoins aâuels^ paice qu'on 
peut^ à la faveur de leur plus grande grofleur^ & en ména- 
geant les parties des pièces qui ne font point flacheufesyfdMÇ^ 
foit un bau ou un demi*bau avec un plançon à peu- près droite 
ou bien trouver une précinte dans telle pièce qui auroit été 
^quarrie à vive-arrête ^ mais qui ne porteroit que la largeur or* 
dinaire des bordages* 

Il eft vrai que fi Ton avoit une parfaite intelligence de toutes 
les parties de Texploitation y on pourroit faire cette économie 
dans les forêts mêmes » en y faifant refendre les arbres en pré- 
cintes , iloirs , bordages , &c : par ce moyen on prévîendroit 
que les bois ne fe fendiffent, & en même -temps on rendroit 
leur tranfport plus facile ; on ne peut.difcoïwcnii qu'A y auroit 
encore une grande économie à gabarier dans les forêts les bois 
deftinés à faire des membres y parce qu'il ne fe trouveroit pres- 
que point de déchet lorfqu'on les emploieroitauxconflruâions; 
mais cette pratique ne peut avoir lieu que quand les forêts fe 
trouvent à portée des Ports où Ton conftruit, & lorfque ces 
forêts ont allez d'étendue pour qu'on puifTe y trouver des affor- 
timents complets : c'eft ce qui fe rencontre bien rarement. 

Il y a un autre inconvénient à gabarier les bois dans les fo- 
rêts: fi les pièces ne doivent pas être employées promptement, 
elles fe fendent, elles fe tourmentent , leur fuperficie s'altère ; 
éc rarement peut - on les employer fuîvant leur deâination , 
parce qu'on leur laifie très - peu de boîs à retrancher. On 

fourroit bien remédier à une partie de ces inconvénients y fi 
on confervoit les bois dans Teau ; mais peut-être aufiî leur 
cauferoit-on d'autres dommages : c'efl ce que je me propofe 
d'examiner dans la fuite. 

Comme il eft toujours très - difficile , & (buvent même ab- 
folument impoffible de porter les gabaris dans les forêts , on a 
dreffé des tarifs où font énoncées les dimenfions des pièces 
& leur courbure. Si l'on ne confidere ces tarifs que comme 
des à-peu'près qui ne doivent fervîr que pourdénommer provi- 
fionnellement les pièces dans les inventaires , à la bonne heure; 
mais dans les exploitations , il faut bien fe garder de réduire 
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exaâcment les pièces félon les dimenfions des tarifs ; car il 
arriveroit que par la fuite pluOeurs de ces pièces perdroient 
une partie de leur mérite : je vais le prouver. 

Il arrive rarement qu'un Confiruâeur faffe plufieurs Vaif- 
féaux de même rang y parfaitement femblables dans toutes 
leurs parties ; à plus forte raifon fe trouve-t-il plus de diffé- 
rence^ lorfque plufieurs Vaiffeaux ne font pas conflruits par 
les mêmes Conftruâeurs : de plus ^ il efl fenfible que la cour- 
bure des pièces change néceffairement pour les Vaiffeaux de 
différents rangs. Il faudroit donc faire un tarif immenfe pour 
fixer y même à peu-près y la courbure que les pièces de gabari 
doivent avoir dans différentes circonftances : un pareil ouvra- 
ge feroit diiSicîle à exécuter. Mais fuppofons-en la poffibilité y 
il deviendroit inutile ; car qui font ceux qui y chargés du pro- 
digieux détail de l'exploitation des bois y pourroient fe mettre 
les calculs d'un tel ouvrage dans la tête ? Difons plus y quand 
même on fe le feroit rendu bien familier > on ne pourroit tra- 
vailler avec Fexaâitude que donne la méthode de porter les 
gabaris dans les forêts y qui eft fans contredit la plus exaâe ; 
& malheureufemcnt cette méthode n'efl praticable que dans 
des cas particidiers ; outre cela y je vais taire voir qu elle eft 
fujette à des inconvénients* 

Un Charpentier qui y muni de fes gabaris y va faire une ex« 
ploitation y s'occupe entièrement de la recherche des pièces 

qui lui font demandées ; il diminue celles qui font trop groffes^ 

& les réduit aux foibles dimenfions qu'exigent fes gabaris ; il 
redreffe à la hache & aux dépens du bois celles qui font trop 
courbes ; il racourcit celles qui font trop longues ; en un mot^ 
lé Charpentier uniquement occupé de remplir l'état que le 
Conftruâeur lui a donné y ne s'embarraffe en aucune façoa 
d'économifer les bois ni de ménager les pièces rares. 

Pour faire fentir jufqu'où peut s'étendre une pareille dépré- 
dation y fuppofons qu'un arbre puiffe fournir quatre pièces pré* 
cieufes > & qu'on n'ait befoin que d'une de ces pièces poiu: le 
Vaiffeau dont on porte les gabaris ^ le Charpentier commencera 
par exploiter celle-là^puis iftravaillera le refle du corps de l'arbre 
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fuivant les autres gabaris dont il aura befoin ; en conféquençe 
il fera tomber les trois autres pièces dans des qualités infé- 
rieures : voilà donc trois pièces perdues ^ & qu'on auroit dû 
ménager y foit pour la conilruâion d'autres Vaifleaux y foit 
pour des radoubs. 

Un Armateur qui n'auroît qu'un Vaîffeau à confiruire y pour- 
loit chercher le bois dont il auroit befoin dans un bouquet 
qu'il auroit acheté , parce que fon unique but eft de conftruire 
ce Vaiffeau ; encore cet Armateur fe gardcra-t-il de détruire 
les pièces rares qui ne pourroient fervir à cette conftruûion ; 
il préférera de les vendre un prix avantageux, plutôt que de les 
dégrader pour les employer à fon Vaiffeau. 

Mais dans les Arcenaux du Roi où il y ^ ^^s fontons , des 
rats y des gabares, des chartes y des canots y des chaloupes y des 
frégates y des flûtes y de gros Vaiffeaux à conftruire ou à radou-^ 
ber, il convient d'être afforti en bois de toutes efpeces ; ôc le 
meilleur parti qu'on puiffe prendre , eft de tirer de chaque ar- 
bre autant de pièces qu'il en peut fournir ; parce que dans de 
pareils Arcenaux y on trouve toujours à les employer félon la 
deftination où ils peuvent être propres ; & l'on ne doit fe dé- 
terminer à faire de grands déchets y que dans les circonfiances 
où la néceffité en fait un befoin abfolu : en pareil cas forcé y 
on eft obligé de travailler un arbre, comme Ton dit, à la de*- 
mande du gabari , & quelquefois un même arbre peut fournir 
une courbe Capucine , ou un ringtût , ou un genou defond^ ou une 
varangue acculée y ou une alonge ; on choifit entre toutes ces 
deftinations , les pièces dont on fe trouve avoir actuellement 
befoin , & celles qui peuvent occafionner le moins de perte. 

Quand on fe borne a façonner les bois dans les forêts , fe- 




plus ou moins de déchet félon que Tépaiffeur des pièces 
diffère plus ou moins de la largeur ; mais auffi , plus on aura 
laiffé de bois à retrancher , plus on trouvera de reflburces pour 
l'équerrage , & pour varier les deftinations. 
Nous avons dit que les Anglois ne donnent dans les forêts 
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aucune façon à leurs bois : par cette méthode ils augmentent 
beaucoup le prix des tranfports ; mais auffi il y a dans cette 
pratique une fi grande économie de matière ^ qu'elle peut dé* 
dommager de la dépenfe du tranfport. Il y a certaines pièces 
qui fe rencontrent fi rarement^ & qui font néanmoins li efîen- 
tielles aux conftruâions , qu'on ne peut apporter trop d'at- 
tention à lès ménager. Cependant quand les tranfports fefont 
par terre, on ne peut prendre toutes ces précautions que 
pour les pièces qui font fort rares & précieufes ; mais on peut 
les étendre à un plus grand nombre , lorfque la plus grande 
partie du tranfport fe peut faire par eau ; dans ce cas, 6c 
quand le tranfport des bois devient facile , je crois qu'on doit 
fuivre la méthode des Ânglois , parce que toutes les parties 
d'un arbre peuvent être employées à leur vraie deflination. Par 
exemple , un arbre de 24 pouces de diamètre, dans lequel on 
trouveroit , fuivant la pratique de nos Ports , un plançon àti6 
à 17 pouces d'équarriflage, pourroit encore produire, en fui- 
vant la méthode Ângloife , quatre bordages de deux , trois ou 
quatre pouces d'épaiffeur, aux endroits marqués IK {Planche 
XXXIV. fig. 6 ). Mais pour tirer de cette économie le meil- 
leur parti poflible , il faudroit avoir dans les Ports des moulins 
à fcies pour lever les doffes avec le moins de frais pofGbIe r 
nous ferons voir dans la fuite que ces moulins produiroient 
encore d'autres avantages* 

Une utilité aiTez importante de la méthode Angloife 6c dont 

Je n*ai point encore parlé , c'eft de tirer de chaque arbre les 
^ pièces les plus précieufes que l'arbre puifTefburnir par fes dimen-- 
lions & fa figure , & de fe les procurer félon le befoin qu'on en 
peut avoir, bien plus avantageufement qu'on ne pourroit faire , 
fi l'on alloit chercher des arbres fur pied dans les forêts , covar 
me on fait quelquefois lorfque les befoins font preflants. 

J'ajoute, comme nous l'avons déjà dit en rapportant le 

détail des recherches que nous avons faites fur ce qui peut 

♦ produire les fentes , que les arbres qlii ne doivent point être 

refendus à la fcie , fe confervent mieux dans, les Ports , lorf- 

qu'ils refient enveloppés de leur aubier, que quand ils ont 
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été équârrîs ; parce que Taubier ralentit la diffipationde la fevtfi 
àc qu'il empêche que le bois ne fe fende beaucoup. 

Les Holiandois y en fe contentant d'équarrir groffiérement 
leurs arbres ^ fe procurent une partie des avantages de la mé- 
thode Ângloife , quant à Téconomie de la matière , £c aux ref- 
fources qu*ils fe ménagent relativement à la deftinadon des 
pièces ; & ils évitent en partie riticonvénieht de la difficulté 
du tranfport* 

Chacune de ces méthodes a donc fes avantages & fes incon** 
vénients. On ne peut gueres fe difpenfer de réduire , le plus 
exactement qu'il eft pofTible^ à leurs juftes dimenHonsJes gran- 
des pièces qu'on eft obligé de tirer des forêts éloignées ; tout«ce 
qu'on doit exiger des Foumîffeurs ^c'eft qu*\\s ne coupent pas 
en deux les belles pièces y dans la vue d'en rendre le tranfport 
plus aifé ; mais on fera bien de ne faire équarrir que groffiére* 
ment ^ fur-tout les bois courbes y lorfqu'on les tirera des fo- 
rêts voifines des Ports où fe font les conflruâions ^ ou de ceux 
où Ton peut les embarquer fur des rivières navigables ; parce 
que dans ce cas la matière eft plus importante à conferver que 
la voiture à ménager. On pourroit même alors livrer les arbres 
fîmplement écorcés , fi l'on prévoyoit que les bois duiïent y 
relier long-temps avant d*être employés. Quand on doit garder 
long-temps les pièces avant de les employer , on eft obligé de 
retrancher un peu de bois de la fuperficie ; il convient alors de 
les tenir un peu plus grofles que Im ^kmeivfions ptécifes quel- 
les doivent avoir pour être mifes en place. 

Enfin ^ en toute occafion y il faut avoir foin de prendre^ pré- 
cîfément pour chaque pièce, Farbre qui lui convient & qui ne 
peut être propre qu'à cette deftination : en s'écartant de cette 
règle , il arrive fouvent qu'on coupe pour des befoins preflants^ 
des Chênes qui feroient mieux employés à des pièces beaucoup 
plus importantes. Cefi par cette raifon qu'il faut défendre aux 
Ouvriers de former le gabari des pièces aux dépens du bois. 

Nous avons déjà dît qu'à l'égard des bois de gabari , il le* 
falloit tenir toujours méplats y & de manière que leur largeur 
excède de ^ ^ y ou ^ pouces leur épaifieur^ afin de fournir les 
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Porti de pièces qui puifTent être employées à différentes deir 
dnations. Il eâ vrai que les pièces exploitées fuivant ces prin- 
cipes y ne paroîtront pas fort contournées lors de la livraifon; 
mais on pourra leur aonner autant de courbure que le Conf- 
truâeur en aura befoin : cette méthode s'éloigne moins de celle 
où on livre les bois en grume. 

On voit qu'il ^jlu: varier l'exploitation des bois fuivant les 
circonftances : d^ les cas où les bois font rares ôc les voitures 
commodes^on ne doit que dégroflir les arbres & même les livret 
en gïume^fîmplement dépouillés deleurécorce.Quand les bois 
font communs & les voitures difficiles^ on eft obligé de gabarier 
les pièces dans les forêts ^ & de leur donner à peu-près les di- 
menfions qu elles doivent avoir quand on les mettra eji place* 

Si Ton fait une exploitation pour une conftruâion qu il im- 
porte d'exécuter promptement , & que la forêt foit voifîne du 
r ort ^ il conviendra de gabarier les bois dans la forêt même ; 
mais s'il ne s'agit que de faire des approvifionnements de bois, 
il fera mieux de les tirer groffiérement équarris. 

Je paffe à une confidération qui^ pour être d'un autre genre, 
n'en efi pas moins digne d'attention. 

ArticleIL QuU eft très-avantageux de prendre 
dans les arbres les moins gros , les membres de conftru- 
Slon relatifs à leurs échantillons. 

On defire toujours dans les Ports d'avoir de très-gros Vaif- 
feaux ; & dans cette idée on ne ceffe de demander aux Four- 
niffeurs de fort groffes pièces y fauf à les réduire ii l'on n'a 
que des Vaiffeaux. de moindre rang à conilruire. 

Je dis que les dimenfions qui excédent celle des membres 
des Vaiffejiux qu'on conftridt > telles qu'on a coutume de les 
fixer aux Foumiffeurs & aux Officiers conunis aux recettes , 
font un préjjiKiice confidérable au fervice de la Marine. 

Je prie qu'on faffe attention qu'il ne s'agit pas ici de pièces 
dont on pourroit retrancher du bois dans les forêts; je ne pré- 
tends rien changer à ce que je viens de dire à ce fu;et j mais je 



^4^ De l'E X plo itat ion 

me plains de ce qu en fuivant les règles auxquelles on afTujet^ 
tît les Fourniffeurs , oij fe met dans le cas , pour avoir la fatîf- 
faâion de tailler , comme Ton dit , en plein drap , de prendre 
des membres d*une groffeur médiocre dans de très-gros ar- 
bres i je me plains encore de ce qu on exige des Conftruâeurs^ 
que tous les membres qu'ils font mettre en place^ foient équar* 
ris à vive-arrête y & fans qu on puifTe voir aux angles ni flaches 
ni défournis : je vais tâcher de faire connoître combien cette 
pratique eu contraire au bien du fervice. 

Il eft conflamment vrai que plus les pièces pour les membres 
font groffes^ plus elles renferment de défauts & de principes de 
corruption. Il eft encore vrai que les gros & vieux arbres qui 
fourniffent les pièces d'im fi gros échantillon, ont été piefque 
tous rebutés par ceux qui long-temps avant les avoient déjà 
jugés d'une qualité médiocre, ou d'un tranfport trop difficile : 
le temps où ces arbres ont depuis refté fur pied , les a rendus 
encore plus défeâueux ; ils ont continué à s'ufer de plus en 
plus ; & peut-être que dans cet état ils ont encore éprouvé les 
rigueurs de THiver de 1 7op qui aura achevé de les gâter , & 
de les rendre non-feulement inutiles , mais même dangereux 
pour le fervice. Si Ton fe rappelle ce que j'ai dit dans cet ou- 
vrage fur rage des arbres, & les expériences que nous avons 
faites pour parvenir à connoître quelle pouvoit être la fkifon 
la plus favorable pour les abattre ; on conviendra que tous 
ceux de cette efpece font fur le Mtoui j que leur cœur efl 
affeâé d'une corruption commencée ou prochaine : cependant 
quand on travaille dans les Ports les pièces de gros échantillon, 
pour les réduire aux dimenfions quelles doivent avoir, on 
ôte le bois de la circonférence qui dans ce cas eft le meilleur^ 
& Ton conferve la partie déjà altérée ; de-là vient le peu de 
durée de tous les ouvrages qu'on conflruit avec de fort gros 
bois : fouvent c'eft à tort qu'on s'en prend à la nature du terrain 
oii ces arbres ont crû , ou bien à la faifon dans laquelle ils ont 
été abattus. 

Comme je croîs avoir fuffifamment prouvé que tous les ar- 
Ibxes de gros échantillon font en retour j^ & quie tous les arbres 

en 
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en fetôur, ont dans leur intérieur un principe de corruption, on 
doit en conclure qu'il faut donner la préférence aux arbres qui 
n'ont que la groffeur précife & convenable à Téchantillon des 
Vaifleaux qu'on veut conftruire : le Roi ne feroit pas tenu de 
payer aux Fourniffeurs le bois qu il faut retrancher , ni les jour- 
nées d'Ouvriers qu'il faut employer pour réduire les grofles 
pièces auxdimenfions requifes : au lieu démettre en œuvre des 
bois ufés, & qui ont un commencement de pourriture , on em- 
ploieroit du bois vif & moins chargé de défauts. En conféquence 
de ces principes , il ne faudroit pas rejetter des membres qui 
auroient des défournis ; car pourvu que dans ces membres les 
faces qui fe touchent^ puifTent fe joindre exaftement, il eft fort 
indifférent que celles <juî répondent aux mailles foient fla*> 
cheufes ou non. 

. Pour éviter toute équivoque , il eft bon de fe rappeller que 
j'ai dit dans le Livre précédent,*que le bois du centre des arbres 
en crue eft le plus parfait. Ainfi ^ dans les circonftances où Ton 
emploie du jeune bois , c'eft celui du cœur qu'on doit ménager 
avec le plus de foin. Mais j*âi prouvé auffi que, dans les bois fort 
gros y & par conféquent très-vieux, le bois du centre a prefquè 
toujours contradé un commencement d altération qui le mani-» 
fefte bien-tôt par la pourriture. Si l'on pouvoit dans ce cas re- 
trancher le bois du cœur, pour n'employer que celui de la cir- 
conférence , on fupprimèroit la partie déjà viciée , & ce qui 
xefteroit feroit le moins mauvais ; mais cela ne fe peut pratiquer 
pour les membres des gros Vaîffeaux, ni pour les poutres des 
bâtiments civils ; & c'eft en partie pour cette raifon que les 
Frégates & les Vaiffeaux Marchands , qu'on conftruit avec du 
bois de petit échantillon , durent plus long-temps que les gros 
Vaiffeaux. Cependant on peut faire une application de ce que 
Je viens de dire, pour avoir de meilleurs bordages ; car fi l'on 
levé au milieu d'un plançon {PL XXXIf^.fig. 8 ) , une tranche 
j4 By qu'on pourroit employer à des ouvrages de peu de confé- 
quence , on fupprimèroit le centre de ce plançon qui eft ordi- 
nairement la partie viciée ; & le bois des bordages CC, D D 
en feroit d'un meilleur emploi ; j*ai vu fuivre cette pratique 
avec fuccès • JM n n a 
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Je me fuis trouvé dans Toccafion de vérifier ce que je viens 
de dire ^ lorfque j'étois préfent à la vifite que Ton faifoit de 
plufieurs gros VaifTeaux ^ pour reconnoître s'ils étoient en état 
de faire campagne. J'annonçois alors ^ avant qu'on eût délivré 
les bordages y que la pourriture des membres Xe trouveroit ou 
à leur fuperficie ou aans leur intérieur. Voici ce qui me gui-* 
doit dans mon jugement. 

Si je voyois par le contour des membres , que le cœur de 
la pièce fe devoit trouver à l'extérieur du membre, j'annon- 
çôis que la pourriture fe manifefteroit au dehors du membre ^ 
aulfi-tôt qu'on auroit levé le bordage ; fi au contraire le cœur 
de Tarbre fe devoit trouver à Pintérieur du membre , j'afluroîs 
que quand on auroit levé le b uidagc ^ Vextérieur du membre 
paroîtroit fain ; mais qu en le perçant avec une tarière , on rer 
connoîtroit bien-tôt que l'intérieur étoit pourri. Cette obferva» 
tion juflifie ce que j'ai dit dans le Chapitre de Fâge des arbres^ 
pour rendre raifon de ce que la plupart des grofles poutres 
pourriflent dans l'intérieur. 

Ces réflexions , quoique préfentées uniquement ici pour les 
boîs de Marine , peuvent donc avoir leur application à tous les 
bois de gros échantillon qui s'emploient dans les bâtiments 
civils. Mais comme je ferai obligé de revenir fur ce même ob- 
jet, je termine cette digreflîon pour reprendre Je fil de mon ob- 
jet; en conféquence , je vais donner les dîmenfions des princir 
pales pièces qui entrent dans la conïtruCtion des Vaiffeaux. 

Article III. Dîmenfions des principales pièces qui 
entrent dans la confiruBion des Vaififeaux de Guerre. 

J'ai dit qu'on diftinguoit en général tous les bois fervant à 
la confiruâion des Vaiffeaux, en hois droits ^ & bois courbes. Ea 
me conformant à cette divifion , je ferai un paragraphe parti-- 
culier de chacun de ces bois. 

Je repréfenteraî en figures quelques membres tracés fur les 
arbres même , pour faire mieux comprendre la fa<^n de les ex- 
ploiter ; mais comme par cette méthode je craindroîs de trop 
multiplier les figures , je me bornerai pour plufieurs de ces 
pièces , à en marquer à peu- près le contour. 



DES Bois.Liv, V. Chap. III. 6fx 

$• r. Des Bois droits. 

Les pièces de quille {PL XXXîU.jig. j) ), doivent être des 
plus fortes dimenfions ; elles ne peuvent être jamais trop lon« 
gvLts ; & autant qu il efl poflible^ elles doivent être bien droites 
fur tous les fens. Leur longueur eft ordinairement entre 3^0 & 
40 pieds ^ & leur équarrifTage de 20 pouces fur 18 ^ ou de 17 
fur 1 5 > ou de 1 5 fur 1 ; ^ ou de 1 5 fur 14^ &c, fuivant la force 
des bâtiments pour lefquels on les deftine. 

Les pièces pour les baux 6c les barreaux ( F^. 10) B y font 
à regard des Vaifleaux , ce que les Pontons font aux bâtiments 
civils : on laifle à ces pîeres toute la longueiu: qu elles peu- 
vent porter ; elles doivent être droites ôc bien alignées fur deux 
faces oppofées ; & dans Tautre fens ^ elles doivent être un peu 
courbes : la longueur ordinaire des baux tû depuis 28 pieds ]uf« 
qu'à 40 > & plus s'il fe peut : on les fait fouvent de deux pièces; 
& en ce cas il fuffit que chaque pièce porte depuis 24 jufqu'à 
28 pieds de longueur ; leur équarriffage doit être de 18 pouces 
fur 17, ou de 17 fur i5, ou de 16 fur i; y ou de ly lur 14. 
Comme les baux des Vaifleaux de différents rangs , font de dif- 
férente groffeur j & comme tous ceux d'un même Vaifleau ne 
doivent pas être d'une pareille force , le Conftrufteur choifit 
dans les pièces de cette efpece qui fe trouvent dans TArcenal, 

ceux qui conviennent 1^ mieux au bâtiment qu'il conftruit. 

Quant à la courbure des baux ^ elle varie depuis 7 pouces 
jufqu'à 10 ; c'eft-à-dire, ;qu*en tendant; une ligne dans toute 
la longueur de la pièce 5 comme le repréfente la ligne ponc- 
tuée a b (Ftg. I ^ ), la longueur de la fleçhe d Cy doit être de 7 à 
10 pouces 9 c'eft-à-dire, dç deux à trois lignes pv pied félon la 
longueur du bau. 

Les pièces à^étambot{tig. 11) y doivent être d'égale épaif- 
feur dans toute leur longjieur ; mais on doit les tenir plus lar- 
ges parle bas que par le bout fupériettr : leur longiieur varie 
depuis 2 y jufqu'à jj pieds; leur largeur depuis 18 pouces juf- 
qu'à 20 y & leur épaiJIeur depuis 14 pouces jufqu à dix-huit; 

N n n n i j 
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tout cela doit être entendu relativement au rang des Vaifleaux* 
l^ts bittes dont on peut prendre une idée (Fig^. 4) , font ali» 
gnées droites fur leurs quatre faces ; mais elles font environ 
d'un tiers plus menues par un bout que par l'autre ; elles doi- 
vent avoir depuis ip jufquà 2^ pieds de longueur ; & d'ér 
quarriiTage , i f pouces fur i5> ou 13 fur 14 vers le gros bout« 
Il faut^ outre les bois dont nous venons de parler^ avoir un 
afîbrtiment de plançons ^ & d'autres bois droits auxquels on 
aflîgne différentes deftinations ^ fuivant les befoins : on ne peut 
fe paffer d'avoir beaucoup de plançons à refendre à la fcie, 
pour en faire des iloirs^ des précintesy des bordageSy des vaignesi 
on y trouve encore des barrât s^ des barottins , des contre-quilles^ 
des contre-étambots y des bwtt£s <W Gouveicnail, des /erres, des. 
gouttières , &c. 

Exemple d'un ajjoniment de Bois longsl 



Longueur 


en pieds. 


Equarrijfage en pouces. 


3S • 


• a 


. . 40 


j6 .\ 


. . fur . . i;* 


32 . 


• a 


• • 40 


ly . . 


, • fur • • 14 


30 . 


• a 


. . s<s 


14 - . 


, • fur . • 13 


28 . 


• a 


. . 34 


13 . - 


, • fur • • 12 


2^ • 


• a 


^ , 30 


II . • 


. fur • . 12 


24 : 


V 

• a 


. . 27 


Il . . 


• . fur . . 11 


22 . 


• a 


. . 27 


10 • . 


, • fur • « II 


22 . 


. à 


. . 26 


9 • • 


. • fur . . 10 


18 . 


. à 


. . 21 


ro . 


r • fur • . II 


16 . 


. à 


. . 20 


9 . 


r . fur . . 10 


20 . 


. a 


. . 24 


8 . . 


. . fur . . 8 


16 . 


. à 


. . 22 


7 . ^ 


. . fur . . 7 


10 . 


. à 


. . 16 


6 . \ 


> • fur • . 6 


8 . 


• a 


. . 12 


7 • 


. . fur . . 7 



Enfin des chevrons de diiS^rente longueur , ôc de trois fur 
quatre. 
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§. 2. Bois courbes y Bois tords ou Bois de Gabari. 

Ces bois doivent être tous bien frappés fur le droit ; leur 
largeur^ dans le fens de la courbure > doit être d'un tiers plus 
forte que leur épaiffeur : ceci doit être regardé comme Une 
règle générale. 

Les ringeots ou irions {PL XXXIII. Fig. Il) y font partie de la 
quille , & de Tétrave ; ainfî ces pièces aoirent former les deux 
branches d'une équerre fort ouverte ; la branche bd qui fait la 
prolongée de la quille, doit être plus longue que celle b c qui 
le joint à ïétrave , & de forte quelle foit à Tautre à-peu- près 
comme 3 eft à y i : pour connoître l'ouverture de langle de 
ces branches , on prolonge la ligne ponâuée bai & il faut, 
pour les gros VaifFeaux, qu'il y ait autant de fois 7 lignes de a 
enc y qu'il y a de pieds de ^ en r ; à l'égard des moyens , fix 
lignes fufBfent. Quoique ces règles varient fuivant les inten- 
tions des ConUrudeurs, cependant les à-peu-près que nous 
venons de donner, pourront être utiles à ceux qui font des ex- 
ploitations de bois : au refte , il y a des ringeots qui ont , de a 
en^, 16 pieds de longueur ; d'autres 25, & dont l'équarriffage 
eft de 21 pouces fur 18, ou ip fur i5, ou ly fur 18, ou i± 
fur 17. 

Les pièces d*etrave repréfentées en grume ( Fig. 7), doivent 
avoir le plus de largeur qu'il eft jpoffible de leur donner ; elle 
doit excéder d'un tiers leur épaineur ; leur courbure doit être 
de 12, 14, ly lignes par pieds de leur longueur; en forte 
qu'une pareille pièce qui auroit "24 pieds de longueur , doit 
avoir une flèche de 24 à 25 pouces ; ainfî la ponÛuée a c b , 
faifant la corde de la pièce d'étrave ( Fig. 1 3 ), la flèche c d doit 
avoir 24 à 25 pouces. L'équarriflage de ces pièces eft de 2a 
fur 16 , ou de ip fur ly^, ou de 18 fur 14. 

Les pièces pour contre-étraves doivent être travaillées comme 
les étraves : leur longueur doit être au moins de i y pieds , leur 
largeur d'un cinquième plus fort que leur épaifleur : elles doi- 
vent avoir plus de couxpure que les pièces d'étrave , de fortes 
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que la flèche d*unc pièce qui auroit i$ pieds de longueur , de- 
vroit être au moins de 20 pouces. 

On peut faire avec les pièces â^étrsve & de contre - étrave > 
des genoux de fond & de porques ^ pourvu que ces pièces aient 
depuis 15 jufqu'à 18 pieds de longueur > & d'équarifTage 18 
furi(J,ou 17 fur ty. 

Les varangues de fond A ( Tig. 14) 1 ont depuis 13 jufqu'à 
7,^ pieds de longueur ^ & d'équarrifTage ly pouces fur 14^^ ou 
14 fur 12 ^ ou 13 fur 12 : leur courbure doit être d'un dou* 
zieme de leur longueur. 

On prend dans les mêmes pièces des varangues^ des porcs ^ 
des alonges dtécubier ^ des pièces de tour y quelques guir/andes ^ 
des marjouins ^ &c. Il eil bon que certaines pièces , telles que 
celles ( Fig^ ^ S ) y foîent courbes ^^principalement par un de 
leurs bouts y & que quelques autres pièces . aient leur princi* 
pale courbure dans le milieu de leur longueur. 

Les guirlandes B du fond des Vaifleaux ( Fig-. 14) y celles 
( PL XXXI f^. fig. K^* ) ; les courbes de pont ( Fig. ij) ; les cour- 
bes darcajfe ( Fig. l8) y les cour bâtons ( Fig. i^), les varangues 
acculées , & les fourcats ( Fig. 10 y il & 22)5 toutes ces 
pièces doivent être bien travaillées fur le droit : leur largeur 
doit être au moins d'un quart plus confidérable que leur 
épaiffeun 

A regard des courbesy il faut que le bras gui forme la, courbe^ 
ait au moins les deux tiers de la longueur du corps ; & il ne 
faut point les rogner : de plus , la grôfTeur du bras doit être 
proportionnée à celle du corps ; enfin les bras de ces fortes 
de pièces doivent faire y avec leur corps^ un angle de 80 ^ 
$IQ y ioo> 1 10 OU 120 degrés au plus ; pafTé ce terme ^ on ne 
peut plus les contidérer comme des couroes ; elles ne peuvent 
être employées que pour des genoux de fond y des troifiemes 
alonges y ou pour quelques varangues acculées y lorfqu elles font 
bien fournies dans leur colet : il &ut pour cela que ces pièces 
aient au moins 13314 pieds de longueur ; 6c leur courbure 
doit être depuis 12 jufqu'à 18 & 20 lignes d'arc par pieds de 
leur longueur j enforte q\x un genou ou une troifieme alonge qui 
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auroit 1 2 pieds de longueur ^ doit avoir au moins 1 2 pouces 
de flèche ; ceux qui porteroient 15^ 18^ ou même 20 pieds ^ 
feroient beaucoup plus utiles pour les confiruâions. 

Les premières âc fécondes alonges ^ ainfi que celles de re*- 
vers ( Figures 2j, 14 & 1^) yk trouvent aifément dans les 
forêts y & les Fournîfleurs en livrent en plus grande quantité 
qu'on ne leur en demande ; de forte qu il en refte toujours 
beaucoup d'inutiles & qui pourriflent dans les Ports. Les plus 
comtes de ces pièces doivent avoir 12 a 14 pieds de longueur: 
plus leur courbure eil confidérable^ plus elles font avantageux 
ics pour les conilruâions 6c les radoubs* 

Les lijjes (T ourdi ou barres-d'arcafe, doivent avoir deux cour- 
bures , ce qxii les rend difficiles à rencontrer ; leur longueur 
ordinaire cû depuis 24 pieds jufqu à 54; ôc leur équarriflage^ 
de 1 5 à 2 1 pouces : il £iut que la courbure foit dans un fens j 
de 5 lignes par pied de la longueur de la pièce ^ & dans Tautre 
fens de quatre lignes. 

Pour travailler ces pièces après qu'elles ont été coupées de 
longueur ^ on les met en chantier > de façon qu'une ligne droite 
tirée d'un bout à l'autre ^ puifTe rentrer au milieu de la pièce 
d'un quart de fa longueur réduite en pouces , pour pouvoir 
tracer une ligne courbe dont la âeche ait cette valeur; 

Suppofons^ par exemple, qu'on ait à travailler une lijfe 
d^ourdi de 24 pieds de longueur , ôc de 24 pouces de diamètre 
vers foti petit bout j il faut faire charger la ligne fur chaque 
bout de 5 pouces & demi pour le premier parage ; la ligne 
droite étant bien tendue , on la marque d'aplomb fur toute la 
longueur de la pièce , & on examine s'il fe trouve au milieu 
€ pouces de plus de bois , que fur les bouts ; ces 6 pouces fer- 
vent à donner à cette pièce la rondeur requife fur le premier 
fens ; car 6 pouces eâ le produit du quart de 24 pieas , qu'il 
faut réduire en pouces , ou bien en prendre le douzième qui 
fait 6 pouces. 

Si dans cet alignement , les 6 pouces ne fe trouvoîent pas à 
l'extérieur de la ligne vers le milieu , il faudroit tourner la 
pièce jufqu à ce qu'ils puffent s'y rencontrer ; ou recharger la 
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ligne droite fur la pièce ^ fi fon épaifieur le permettoit , jufqu S 
ce qu'on ait trouvé une flèche de 6 pouces. . 

On divifera enfuite la longueur de la pièce fur la ligne droite; 
en autant de parties égales qu*on voudra , par exemple , en 5 ; 
& on portera fur la divifion du milieu^ 5 pouces, ce qui doit 
faire la plus grande courbure ; fur celle des côtés y y pouces ; 
fur celles qui fuivent , 4 pouces ; & de même , on marque fur 
chaque divifion la courbure que la pièce doit avoir, & on la 
fait enfuite parer d'aplomb fuivant cette courbure. 

Quand la pièce a été ainfi parée fur fes deux premières faces> 
onlarenverfe fur le côté paré, qu'on doit mettre bien paral- 
lèle à l'horizon ; quand elle a été bien calée , on préfente la 
ligne , de façon qu'elle fe charge fu«4e tniUeu, d'un tiers de fa 
longueur, divifé par douze, ou réduit en pouces ; c'eft- à-dire, 
pour l'exemple préfent , de 8 pouces , parce qu'on a fuppofé 
que cette lifTe avoit 24 pieds de longueur. On opère enfuite 
fur cette féconde face , comme on a fait pour la première ; mais 
fa courbure doit être plus grande que celle de la première ^ 
puifqu'elle efl: d'un douzième du tiers de la longueur de la 
pièce , au lieu que l'autre n'étoit que d'un douzième du quart 
de cette même longueur. 

On pourroit fuivre la méthode que je viens d'indiquer pour 
le parage des autres bois courbes , avec cette différence qu'oa 
commenceroit par aligner bien droit deux fsiccs oppofées , Ôc 
que l'on opéreroit fur la face couxbe , comme je viens de 
l'expliquer ; mais comme il faut peu travailler les pièces cour-, 
bes fur le tors , on fe difpenfe de prendre tant de précautions* 

Nous avons dit qu'il falloit être bien afforti dans les Ports 
de toutes fortes de bois droits ; il n'eft pas moins important 
d'avoir un bon afTortiment de bois tors bien alignés , Ôc frapr 
pés furie plat, & qui n'aient point été affamés dans l'inté- 
rieur de leurs courbes , pour la faire paroître plus confidérable; 

J'ai déjà avçrti qu'on ne doit entendre toutes les mefures 
que j'ai données que comme des à-peu-près, que je crois fuifi- 
fants pour guider ceux qui font chargés de l'exploitation des 
bols dans les forêts. Si néanmQlns on defiroit opérer avçc plu$ 

de 
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dit précifion fur cet objet, on doit confulter le premier Cha- 
pitre , & les Tables de mes Eléments dt ArchiteSiure Navale. 



CHAPITRE IV. 
Des Bois defciage. 

x\pR]és avoir parlé des bois qu'on équarrit à la cognée > 6c 
^u'on nomme allez communément les Bois quarrés , je dois 
parler de ceux qu'on refend avec la fcie de long, & qu'on nom- 
me B^^is defciage y lors même <ju*ils reflemblent par la forme 
aux bois quarrés ou équarris. Ainfî une folive ou un chevron 
eft compris dans les bois quarrés , quand il a été équarri à la 
cognée ; & lorfque ces mêmes pièces ont été refendues avec 
la fcie de long , elles font réputées bois de fciage. 

Par l'opération de la fcie de long , on ménage beaucoup de 
bois , & l'ouvrage s'expédie affez promptement, fur- tout quand 
on fait agir plufieurs fcies par des moulins à eau ou à vent. 

On a coutume de commencer par équarrir à la cognée les 
bois qu'on deiline à être refendus à la fcie ; cependant il y a 
des cas o\x il paroît plus convenable de refendre à la fcie les 
bois , fans les avoir auparavant équarrîs ; c'eft ce que je ferai 
connoître , après que j'^uxai expliqué en peu de mots le travail 
du Scieur de long. 

m 

.Article I. De la manière de refendre les Bois avec 

la fcie de long. 

Les Scieurs de long ne peuvent être moins de deux Ou- 
vriers pour exécuter leur travail ; communément ils font trois, 
&: ce n'eft pas trop pour monter de grofTes pièces fur leur che- 
valet. Quand une pareille pièce a été mife en place , un Ou- 
vrier A ( ?L XXXy.fig. I & 2)y monté fur cette pièce, rele- 
ye la fcie & la dirige fur le trait i un ou deux autres B , placés au*! 

O 00 
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defTous de la pièce ^ tirent la fcie en en*bas ; & comme les 
dents de la fcie ne mordent qu'en defcendant y il faut plus de 
force poiir la faire defcendre que pour la remonter ; c'eft pour 
cette ralfon qu'il y a ordinairement deux Ouvriers en bas. Je 
dis que les dents de la fcie ne mordent dans le bois qu'en def- 
cendant , non - feulement parce que ces dents qui font cro- 
chues dans ce fens ne mordent point en montant^ mais encore 
parce que les Scieurs de long écartent la fcie du bois ^ quand 
ils la remontent y & qu'ils Tappuient fur le bois en defcendant. 
La première opération des Scieurs de long ^ confifte à éta- 
blir la pièce qu'ils doivent travailler fur un chevalet (Fig. i ), 
ou fur des tréteaux ( Fig. i ) ; car cette pièce doit être afTez 
élevée y pour que les deux S«Icur a q^ul xeftent en bas ^ puîffent 
ètxç^ placés deâbus. 

Lorfqu'ils travaillent dans des Chantiers où ils trouvent or- 
dinairement du fecours pour élever les pièces fort pefantes ; 
ils ont coutume de fe fervir de deux forts tréteaux CD {Fig. i); 
& quand ils ont fcié un bout de la pièce > comme^ par exemple^ 
en £ ^ ils écartent le tréteau C du tréteau £> ^ fie ils travaillent 
entre ces deux tréteaux qui font fort commodes pour cette 
opération toutes les fois qu on peut avoir du fecours pour 
monter les pièces deffus. Mais comme il arrive fouvent que 
les Scieurs le trouvent feuls dans les ventes , û leur {cioït im* 
poflible d'élever de lourdes pièces fur de pareils tréteaux ; en 
ce cas ils établiflent eux-mêmes un t:\ievaaet qui a un tréteau 
fort fimple & néanmoins très-folide. 

Ils prennent pour cet eflFet un rondin de bois ( Fig. ? ) ; ils 
y font avec leurs cognées les entailles a b^fgy un peu ooliques 
a Taxe du rondin y afin que les pieds du tréteau s écartent par 
le bas : les entailles font plus étroites par le haut du côté de 
tf & ^, que du côté de/& de gy c'eft- à-dire, par le bas, afin que 
les pieds ne puiflient entrer plus avant qu'on ne les y a chafiés. 
Ces entailles font auffi plus larges par le fond que par leur 
entrée, afin que les pieds qui forment par leurs bouts d'en hau^ 
une efpece de queue d aronde , ne puiiTent fortir de lentailie. 
On iaXt trois entaiUes pareiUes , une en a, l'autre en, b £l 
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la trolfieme en d ; celle-ci n eft que ponâuée dans la figure ^ 
parce que comme elle eft cachée derrière la partie du ron^ 
din qui fait le defTus du tréteau , on ne la peut pas voir ici. 

Les pieds de ce tréteau font formés par trois pièces de bois 
femblables à celle marquée c Cj elles font rondes dans toute 
leur longueur ^ excepté au bout fupérieur c qui eft équarri ^ de 
façon que la face qui doit remplir le fond de Tentaille , foit 
plus large que celle de devant. On comprend que quand ces 

fûeds ont été chaiTés à grands coups de maiTe y de façon que 
e bout c qui eft en forme de coin , entre à force dans l'entaille 
a ; ils y font folidement afTujettis par un aiTemblage à queue 
d'aronde : ces trois pieds mis en place y forment le tréteau fo« 
lideC(%. a). 

Il eft queftion enfuite d'élever fur ce tréteau ou chevalet y la 
pièce de bois qui doit être refendue à la fcie y telle y par exem- 
ple^ que celle cotée Dyài comme ces fortes de pièces font or-- 
dinairement affez groffes & pefantes y les trois Scieurs de long 
doivent ufer d'adreffe & de force pour y réuflîr. £n ce cas ils 
établifTent un plan incliné compofé de deux longues membru* 
res de bois y dont ils pofent un bout fur le chevalet & Fautre 
à terre ; enfuite ils font couler^ fur ce plan incliné y la pièce à 
refendre; ils la tournent > & après l'avoir mife de travers flc 
en équilibre fur le chevalet^ ils la lient fur les membrures G Hy 
avec des cordes Ey F. Lorfqu'ils ont fcié la pièce au-delà de la 

moitié de fa longueur » ils la retournent^ âc l'entretenant tOU« 

jours en équilibre fur le chevalet y ils lient la moitié fciée fur 
les mêmes membrures y & achèvent de fcier Tautre partie de 
cette pièce. 

Quand ils ont à fcier une très-grofle pièce & trop pefante 

f)our pouvoir être élevée fur le chevalet, ou lorfqu'ils ne veu- 
ent pas en prendre la peine , ils fouillent un trou en terre, dans 
lequel defcendent les deux Ouvriers qui doivent rabattre lafcie. 
Avant de monter la pièce qui doit être refendue y foit fur 
les tréteaux , foit fur le chevalet, les Oir^riers tracent les traits 
quils doivent fuivre en la débitant ('i/e^y^x^* 4) : ces traits fe 
marquent avec une ligne ou cordeau frotté dans du charbon 

O o o o i j . 
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de paille délayé dans de l'eau ; enfuite on cale la pièce aveé' 
beaucoup d'attention ^ ôc bien à plomb fur le chevalet ; & pour 
cela on tient vis-à-vis de Toeil un fil à plomb , qu'on bornoye 
fur les deux faces verticales de la pièce : après quoi le Maître 
Scieur A monte fur la pièce ^ & commence le fciage avec fesr 
deux Aides B. 

Comme c'eft l'Ouvrier d*en haut qui dirige la fcîc fuîvant 
le trait, il doit être plus attentif que les deux autres ; fon tra- 
vail eft auffi très-pénible, parce que c'eft lui qui relevé la fcie- 

A chaque coup de fcie , les Scieurs d'enbas la tiennent d'a- 
bord perpendiculairement , & à mefure qu elle defcend , ils 
tirent le bas de la fcie vers eux; celui d'en haut attire en mèm^ 
temps à lui le haut de la fcie ; de forte^que le txarvcVvant de cette 
fcie décrit une courbe néceflaire pour dégager de deflus le 
trait la poufliere que la fcie a détachée du bois. Toutes les 
fois que l'Ouvrier remonte la fcie, il la recule un peu, afin 
que les dents ne frottent point contre le bois , ce qui le fati- 
gueroit beaucoup , parce que fes bras ne font point en fbrce^ 
quand ils remontent la fcie. Pour rendre encore la fcie plus 
coulante , on en frotte de temps en temps le feuillet avec de 
la graifTe, & Ton enfonce un coin dans l'ouverture du trait déjà 
commencée , ce qui , joint à la voie que l'on donne aux dents 
de la fcie , lui donne beaucoup de jeu pour aller & venir. 
Quand les Scieurs enfoncent trop leurs coins , ils forcent les 
fibres du bois , ce qui fouvent occafionne des éclats qui en^ 
dommagent les pièces : les Menuifiers rencontrent ces éclats 
lorfqu'ils travaillent les bois de fciage à la varlope. 

Les feuillets pour les fcies de long font de différentes épaiP 
feurs : les uns font fort épais , & ils réfiftent plus que Its au- 
tres ; mais aufli ils font des traits fort larges dans le bois : d'au-^ 
très font pliis minces & mieux dreffés , ceux-ci font des traits 
plus fins , ôc ils paffent ^ius aifément dans le bois ; mais il faut 
bien les ménager , fur-tout quand on travaille du bois rebours 
& ruftique : on s'en fert ordinairement pour refendre les bois 
dans les chantiers, & les plus épaiffes feuilles de fcie fervent à 
travailler le bois dans les forêts : on en emploie encore de plus 
fortes pour les fcies qui fe meuvent par le moyen de Teau, 
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Quoiqu'on refende prefque toujours à la fcîe des boîs droits 
(PL XXXf^.fig. 4 )y on refend auffi quelquefois des bois cour- 
bes , foit dans le fens de leur courbure (fig. 5* ) , pour en faire 
des bordages^ foit perpendiculairement à la courbure {fig. 6)^ 
pour en faire des pièces de tour. 

M. le Normand qui a été Intendant de la Marine ~y a établi 
à Rochefort une police admirable fur les travaux de la conf- 
truâion des Vaifieaux : il eft parvenu à faire lever à la fcie 

{)refque tout ce qu on réduifoit autrefois en copeaux avec 
a cognée , & il en a réfulté une aflez grande économie y 
puifque le bois ainfî débité à la fcie j dédommage amplement 
oe la main-d'œuvre ; les Charpentiers y trouvent aufli leur 
compte , parce qu ils viennent à bout, en variant rétabliffe- 
ment des pièces fur les chevalets^ de former fi bien avec la 
fcie Péquerrage de leurs pièces > que f ai vu des membres qui 
avoient été ainfî refendues en aile de moulin. Comme ces for- 
tes de pratiques ne peuvent avoir leur application que dans des 
cas particuliers y je ne m'étendrai pas davantage fur cet objet; 
mais je vais entrer dans quelques détails fur la façon de débiter 
les bois droits avec la fcie de long. 

Article II. Différentes méthodes qu on emploie pour 

débiter les bois defciage. 

Comme les gros bols ^tolent autrefois très - communs ^ on 
ibommençoit par équarrir une pièce , comme on le peut voir 
\?l. XXXy. fig. 7 ) ; enfuite on la refendoit en quatre a^ b^ Cy dy 
dont on faifoit quatre fôlives de fciage fort propres y & peu 
fujettes à fe fendre par lés raifons que nous avons amplement 
détaillées dans le Livre précédent. Mais aujourd'hui que les 
gros bois font rares ^ on emploie beaucoup de folives de brin 
mal équarries , quon recouvre de plâtre ou. avec du plaque en 
bourre y pour former des plafonds qui couvrent toutes les dé* 
feâuofités du bois. , 

On cartelle encore à la fcie les bois dans les forêts éloignées 
.où il fe trouve de gros arbres ; mais on deiline ceux-ci à faire 
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des planches ; en cônféquence on refend ces carteUes en plaA-^ 
ches^tantôt comme le repréfente la cartelle A A {PL XXXFÎ. 

Jig. 1 ) ; d'autres fois fuivanc les lignes B B. En fuivatit Tune ou 
l'autre méthode y le cœur de Farbre ne fe trouve point au 
milieu des planches ^ & elles font moins fujettes à le fendre 
que quand on refend par le diamètre CD^ ainfî qu'on le pra- 
tique fouvent^ fur-tout à Tégard du bois de Sapin ^ & quand 
on cherche à donner plus de largeur aux planches « Mais en 
gagnant de ce cÔté-là^ je vais faire voir que i on perd beaucoup 
à d'autres égards. 

•Pour comprendre qu'il n'eft point indilFérent de fcier les 
arbres fuivant leur diamètre , ni même dans toutes fortes de di-* 

^ reâions y il faut faire attention , qu!!afrès qu i\s ont été carte- 
lés , l'on apperçoit fur certaines planches de Chêne , des taches 
brillantes ^ qui reflemblent aflfez à la couche intérieure d'un 
noyau de pêche. Comme ces taches font brillantes y quelques 
perfonnes les ont nommées Miroirs y à Paris , on les appelle 
plus à propos Mailles ; & l'on eftime les bois qui en portent 
beaucoup^ fur- tout ceux. dont on fait les panneaux de menui- 
ferie> parce qu'ils fe retirent moins que les autres^ & qu'ils 
font peu fujets à fe tourmenter & à fe fendre. 

Refle à favoir d'où dépendent ces taches brillantes qu oa 
nomme ies mai/les. Si l'on s'adreffe aujc Menui/îers , la plupart 
diront que c'eft la nature de certains bois ; & en effet il fe 
trouve des planches qui ont beaiacMM^ die mailles, 6c d'autres 
qui n'en ont prefque point. Je ne nie pas qu'il y a des bois qui 
ont effentiellement plus de mailles que d'autres, mais il eft cer- 
tain que, fuivant la façon de les refendre, on peut faire paroître 
beaucoup ou peu de mailles. Je me fuis afifuré de ce i^ par des 
expériences exaâes ; Ôc pour rendre clairement ma penfée ^ 
;e renvoie à la Figéfre l de Ja Planche XXXf^I^ qui repréfente 
l'aire de la coupe d'un rondin de Chêne. On y apperçoit des 
cercles concentriques qui fe montrent fur la cartelle £ F; on 
y voit outre cela des rayons qui s'étendent du centre à la cir-» 
conférence : ces rayons que Grev a nommés infertions ^ font 
des prolongements du tifTu cellulaire ou véficulairë. Ce font les 
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cercles concentriques ^ qui marquent fur les planches les tra- 
ces qu on voit en B {Figure 2) ; & ce font les lignes rayonnées 
qui font les mailles ou marques brillantes qu on voit en ^ ^ 
( même figure ). Il s*enfuit que quand on refend un arbre par fon 
diamètre , c'eft-à-dire , parallèlement à la ligne CD { Fig. i), 
comme on fcie ordinairement les planches de Sapin, on apper- 
^it fur leur plat des traces femblables à B ( Fig. 1) , & que ces 
traces feront d'autant plus larges y que les planches approche- 
ront plus de la circonférence f (Fig-. i) , principalement, parce 
que les traits de la fcie font prefque parallèles aux couches an« 
jiuellesi & que comme elles font coupées très -obliquement^ 
elles ie montrent plus larges. 

Il en fera autrement fi Ton refend la cartelle yi ( Fig. i), fui- 
vant la direâion y^ yf , ou fuivant des rayons qui s'étendroient 
du centre à la circonférence ; car on y appercevra quantité 
de mailles , comme en ^ ( Fig. 2 ) , parce qu'alors on divife le 
bois fuivant la direâion des infertions , ainfi que les appelle 
Gtew ; & comme par cette méthode on coupe la plupart de 
ces infertions très-obliquement , les mailles fe montrent fort 
larges & en grande quantité : on en voit beaucoup fur le mer- 
rain qui eft toujours refendu dans le fens du centre à la circon- 
férence , c'eft-a-dire , félon la direâion de ces infertions ; c*eft 
ce qu'on appelle refendre les bois à la maille; & c'eft de cette 
manière qu'on débite en Hollande les bois pour la Menuiferie. 

Si , comme le pratiquent les Scieurs de long dans nos forêts^ 

on fcie les bois fuivant la direâion BB ai GG ( Fig. i) ^ on 
appercevra quantité de mailles fur les planches qui feront le- 
vées du côté B B ^ ôi fort peu fur celles qui le feront du côté 
GGj parce que dans celles-ci les traits ont été dirigés prefque 
perpendiculairement aux infertions y au lieu que pdiu: hs plan*- 
ches B By les traits ont coupé les infertions fort obliquement. 
Et fi Ton refend une cartelle, comme nous Tavons fait à delTein^ 
fuivant la direâion HH{ Fig. i ) , on n'appercevra point de 
mailles. 

Tout ce que je dis ici, je Pai très- exaâement vérifié: j'ai 
fait refendre. une grofTe pièce de Chêne dans toutes les di- 
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redions qui font marquées fur la Figure i. J'ai apper^u quan- 
tité de mailles fur les planches le vées , fuivant la airedlon mai^ 
quée à la cartelle A j^; il y ta avoit aufli fur les planches B B, 
très-peu & même point fur les planches GG yôL aucune fur 
les planches de la cartelle H H. 

Ces obfervatlons qui prouvent que l'abondance des mailles 
dépend de la direâion qu'on donne au trait de la fcie > font 
dans certains cas fort importantes ; car les planches qui onc 
beaucoup de mailles ne fe gerfent & ne fe tourmentent pref- 
que pas ; au lieu que celles qui n'en ont point , fe tourmentent 
& fe couvrent d'une infinité de petites fentes d'un tiers de 
ligne d'ouverture ; ce qui eft très-défagréable pour les ouvrages 
de menuiferie , & particulièrement dans les boxs des panneaux. 
J'ai vérifié toutes ces chofes dans le Chantier de M. Moreau^ 
Marchand de bois ^ Fauxbourg S. Antoine ^ qui fait débiter une 
grande quantité de bois pour la menuiferie* 

On porte en Hollande beaucoup de bois de Lorraine & des 
rives du Rhin ^ fendus en cartelles y comme pour en faire du 
bois de fente. Les HoUandois^ à l'aide de leurs moulins à fcies 
confiruits avec beaucoup de précifion ^ refendent ces bois fur 
ia maille , comme en -^ y^ ( Figure i ) ; ils favent tirer parti 
du prifme triangulaire du bois qui fe trouve au centre^ £c mettre 
tout à profit. Ces bois ainfi refendus font les meilleurs de tous 
pour faire les panneaux des belles menuiferies ; au lieu que les 
,Dois des Vauges qui ne font preCque îatrvais refendus fui la 

maille ^ ne font pas à beaucoup près d'aufli bon & bel ouvrage^ 
Je ne penfe pas cependant qu il foit également avantageux de 
débiter toutes fortes de bois fur la maUle ; car^ en conféquence 
de ce que j'ai démontré , en parlant , dans le Livre précédent , 
du travail des Fendeurs y que tous les bois ont une grande 
difpofition à fe fendre fuivant la diredion des infertions y ôc 
qu ils s'éclatent naturellement fuivant celle de la maille ; il 
me pàroit clair qu'une mor^taife que Ton feroit dans un battant 
refendu , fuivant la direâion de la maille du bois , doit être 
plus expofée à s'éclater, que celle qui feroit faite dans un 
l^attant refendu dans un autre fens. 

Il 
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II n*eft gueres poffible de prêter cette attention à Tégard 
des bois qu'on refend à la fcie pour les pièces de charpente , 
telles que les chevrons , les foli ves , &c , non plus que pour 
celles qui font deflinées aux conftruâions de la Marine ^ pre^ 
cimes y bordages , vaigres , &c. 

J*aî feulement dit ^ & je le répète > que dans beaucoup de 
cas il feroit très-avantageux de lever dans le milieu des plan- 
tons deflinés pour des bordages , une tranche telle que A B 
{PL XXXiy.fig. 8 ) y afin que le cœur du bois qui , dans les 
groflfes pièces^ a très-fouvent contraûé un commencement d'al- 
tération, ne fe trouvât pas dans les bordages ou précintesCC, 
DD;&c qu il feroit fouvent plus à propos de refendre les pie- 
. ces prefque rondes £c fans être <£quarries y comme le repré- 
fente la Figure (f, Planche XXXll^y pour y lever de larges 
planches de L en A/ ; & pour fe procurer dans les parties / âc 
xC , des planches & des membrures dont on pourroit tirer un 
très-bon parti, au lieu qu'en fuivant l'ufage ordinaire, on pafTc 
beaucoup de temps à réduire ces parties en copeaux. 

Enfin on fe fouviendra que j'ai fait voir combien il étoît 
avantageux , fi l'on veut prévenir que les bois ne fe fendent, 
de refendre dans les forêts mêmes les pièces à U fcie j long^ 
temps avant qu'elles fe foient defTéçhées. 

• * 

Article III. Echantillon du B ois de fcia^e l tant 
pour la Charpenterie , que pour la Menuljeric. 

Quand on débite les bois dans les forêts ,& qu'on les def- 
tîne à quelque ouvrage projette, on peut , poiu: éviter la perte 
du bois , fe conformer aux états que fpurnifient les Charpenr 
tiers ou les Menuifîers ; mais comme on fe trouve rarement 
dans ce cas , les Marchands font débiter leurs bois fuivant les 
dimenfions conformes aux ufages les plus ordinaires, afin d'af- 
fortir leurs Chantiers de bois qui puiflent fatisfaire aux de- 
mandes des uns & des autres. Je crois devoir placer ici des 
états qui puiflent mettre lés Marchands en état de garnir leurs 
Chantiers de bois bien afibrtis. 

Pppp 



666 D E l'Ex P LOITATION 

$. I. Bois de Jciage pour la Charpenterie, 

i^y Les comte - lattes qu'on met fur les combles d'ardoife 
entre les chevrons y doivent avoir un demi-pouce d'épaifleur^ 
fur 4 à ^ pouces de largeur. 

2% Les chanlattes qui fervent à former les égouts ^ doivent 
être fendues en bifeau ( PL XXXV. Jig.8)y c eft-à-dire , fui- 
vant la diagonale d'une pièce quarrée : elles doivent avoir 7 
pouces de largeur, p lignes d'épaifleur fur un bord ^ & venir 
en tranchant fur Tautre. 

S^y Lès chevrons ordinaires qui fervent à la couverture des 
bâtiments y fe débitent de 5 6c ^ pouces en quarré \ ils doivent 
être francs d'aubier, & avoir peu de nœuds : il s'en fait auffi 
de 4 pouces d'équarriflage qu'on peut employer à plufieurs 
ouvrages. 

4^, Les poteaux : ils ont ordinairement 4 & ($" pouces â^é^ 
QuarrifTage ; ils fervent à faire du colombage aux pans de bois 
des cloifons , &c. 

5 S Les y^/îi;^j de fciage ont ordinairement J & 7 pouces en 
quarré : à l'égard des foUves de brin, nous en avons parlé plus 
haut. 

6^ y Les limons d^efcalier & les battants de porte cochere le dé- 
bitent de plufieurs largeurs & épaifleurs : fàvoir de j âc if poli- 
ces; de 4 & 8; de 4 &p; de 4 & loide 5 fie 10 i de 5 fie 12, 
&c, fur 12 jufqu'à 18 pieds de longueur. 




fus de la goutdere ; on le creufe fie on laiffe un bon pouce 
d'épaiiTeur en tout fens : il £iut conferver ces pièces à couvert^ 
il l'on veut qu'elles ne fe fendent point. 

S% Les longueurs ordinaires des bois de fciage pour la char^ 
pente font tf , 12 , t8 ou 21 pieds. 

Quoique les bois que je viens de nommer , foient débiréis 
principalement pour les ouvrages de charpente^ les Menui/iers 
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toe laifTent pas d'en acheter pour les employer 5 foit dans leur 
entier y foit pour les refendre de nouveau ; comme il arrive 
auffi que les Charpentiers emploient quelquefois des bois qui 
ont été débités pour les Menuifiers* 

§,2, Bois dejciage pour la Menuifirle, 

i^y On débite deux efpeces de membrures pour la menuife- 
rie : les unes ont 5 pouces d'épaifleur fur 6 de largeur ; les au* 
très ont un pouce & un quart d'épaiffeur fur 12 de largeur: 
la longueur des unes & des autres eft de tf ^ p, 12 , ou 1 f pieds. 

a% Les planches font de différente épaiffeur : celles qu'on 
nomme entrevoux j parce cju'cUca fervent . communément à 
remplir Tentre-^deux des folives^ ont p lignes d'épaiffeur & p 
pouces de largeur. 

3 ^y Les planches pour les ouvrages courants y ont 1 3 lignes 
d'épaiffeur , franc du trait ^ fur un pied de largeur ; & quand 
elles fontfeches ^ elles fervent à faire les planchers. 

4^> On débite d'autres planches de 18 lignes d'épaiffeur fur 
1 1 pouces de largeur : on emploie communément celles-ci à 
faire les bâtis ^ & des cuves pour la vendange. 

$^y On refend encore des planches de 2 pouces d'épaiffeur^ 
& aufli larges que la groffeur d'un arbre peut le permettre : on 
s'en fert pour les bâtis des lambris à double parement y les 
dormants des croifées y les trappes y &c. 

tfo, On refend de la voliche de Chêne d'un demi -pouce 
d'épaiffeur qui s'emploie aux panneaux de menuiferie ^ £c au 
revêtement des moulins à vent. 
La voliche d'Orme s'emploie par les Charrons pour les fonds 
des charrettes y pour les tombereaux^ les brouettes : la voliche 
de bois blanc fert aux Menuifiers à faire des enfonçures d'ar«- 
moire : les Layetiers en font des caiffes d'emballage & plu*- 
fleurs autres menus ouvrages. 

7^^ On refend encore à la fcie des plateaux d'Orme £c de 
Hêtre de 4 ou ^ pouces d'épaifleur, dont on fait les établis des 
Menuifiers y les tables de cuifine y les étaux de Bouchers £c 

Ppppij 
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de Chandeliers ^ les coquilles &les lijfoires des équipages^ &c. 

8°> On débite dans le Noyer , TErable, le Hêtre , & même 
le Chêne y des madriers de 2 pouces & demi à 3 pouces d'é- 
paifTeur ^ fur 5 à <^ pouces de largeur y pour faire des meubles fie 
des montures de fufil(FA XXXf^. fg. p). Au refte, le Noyer, 
le Hêtre , TErable fe débitent aufli en planches & en voliches, 
de différentes épaifTeurs. 

On débite pour Paris le bois de Hêtre en poteaux de quatre 
pouces quarrés , depuis 6 jufqu'à i o pieds de longueur ; en 
membrures qui ont deux pouces une ligne d'épaifTeur , franc 
fcîé, depuis 6 jufqu'à 8 pouces de largeur^ fur tf , p , 12 pieds 
de longueur ; enfin en planches de 1 3 lignes d'épaifTeur , franc 
du trait, 11 à la pouces de hu-gcur, fui 6,5), 12 pieds de 
longueur. 

Il n efl pas Inutile de mettre ici Tétat des bois de Menuife-: 
rie, tels qu'on les trouve dans les Chantiers de Paris.. 

§. 3 . Bois de Chêne & de Sapin , de fiiage , quart 
trouve le plus ordijmirement dans les Cnantiers des 
Marchands de Paris. 

On diftingue â Paris les bois de iciage , en Bois Franpois & 
Bois étrangers. 

Les Bois Franfois fe tirent communément des forêts de Cham*^ 
pagne , du Bourbonois ôc de la Bourgogne : ces bois affez ruf- 
tiques > s'emploient ordinairement pour les ouvrages folides 
& expofés aux injures de l'air. 

Les bois de la forêt de Fontainebleau font plus tendres, plus 
aifés à travailler & plus beaux ; on en feroit de très-belle me- 
nuiferie, fi on les refendoit fur la maille ; mais ils ne diurent 
qu'autant qu'ils ne font point expofés aux injures de Fair. 

Les Bois réputés étrangers , fe tirent des forêts de Vauge eit 
Lorraine. Si ces bois étoicnt débités fur la maille , ils feroienc 
excellents pour faire les plus belles menuiferies > car ils font 
tendres, d'un grain uniforme î ils ont encore moins de nœuds 
& de malandres que ceux de la forêt de Fontainebleau ; ils 
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font prefque toujours francs d'aubier y & ils ne fe déjettent ni 
ne fe tourmentent point. 

Il vient encore à Paris des planches minces y qu on nomme 
^ois de Hollande : on en fait les panneaux des beaux lambris. 
Ces bois ^ comme nous l'avons déjà dit y font tirés des forêts 
voifines du Rhin & de la Lorraine^ par les HoUandois qui les 
refendent avec leurs moulins à fcie : la fupériorité de ces bois 
fur ceux du pays de Vauge > confifte en ce qu'ils font refendus 
très -régulièrement, & prefque tous fur la maille. Pour don- 
ner une idée de la préciiion avec laquelle les moulins à fcie 
de Hollande refendent les bois y il fuifira de dire que j'ai vu 
dans le Chantier de M. Moreau , Marchand de bois , des trin- 
gles refendues en Hollande pour faire du treillage , dont cent 
de ces tringles réunies y ne faifoiënt qu'un folide de 2 pouces 
un quart de largeur fur 2 pouces 6c demi d'épailTeur. 

On apporte encore de Lorraine du merrain de fente, qu'on 
nomme Courfon, & qui eft affez grand pour faire les petits pan- 
neaux de Menuiferie. 

On trouve communément dans les Chantiers , en bois de 
France : 1% des battants de portes cocheres, qui ont 5 ^ 4 ou 

5 pouces d'épaiffeur f»x^6 y & jufqu'à 10 pouces de largeur^ 

6 depuis 12 jufqu'à ly pieds de longueur : ce font-là les plus 
grandes pièces que les Menuifiers emploient ordinairement* 

20, Des membrures , dont les unes ont 6 pouces de lar- 
geur fur 3 d'épaifleur^ d'autres it pouces d^ largeur fur z 
pouces & un quart d'épaiffeur. 

50^ Des planches qui portent ordinairement 21 lignes d'é- 
paiffeur^ mais qui pafîent pour un pouce & demi ; leiu: largeur 
eô de 8 pouces. ' 

4"^ y Des planches dites d^un pouce d'épaiffein: > & qui 
portent cependant jufqu'à 15 lignes: elles ont 9 à 10 pouces 
de largeur. 

La longueur de toutes ces planches y eft de tf ^ p^ 12 ou 1% 
pieds. 

Le prix des bois de France eft , fa voir, ceux de Champagne 
& du Boiurbonnois y 1 10 à 1 ij livres le cent de toifes cou- 
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rantes y réduites à un pouce d'épaifleur ; par conféquent $t 
toifes courantes de planches de deux pouces d'épaiffeur^ font 
un cent de toifes ; mais il faut cent toifes courantes de plan- 
ches d'un pouce & demi^ pour faire le cent ordinaire de toifes^ 
à caufe de leur peu de largeur. 

Le bois de Fontainebleau fe vendi depuis 120 jufqu'à 130 
livres ^ le cent de toifes. 

Le bois que Ton amené de Vaugc & de Lorraine eft exaâe- 
jpient échantillonné : il fe vend au cent de toifes réduites à 10 
pouces de largeur fur im pouce d'épailTeur : il faut 66 toifes 
deux tiers courantes de planches ^ pour faire le cent de toifes ^ 
lorfque les planches ont i $ lignes d'épaiiTeur fur 7 pouces de 
largeur ; de forte que chaq ue to ife j-tiont. le cent fait ce qu'on 
nomme le cent de bois de Vauge ^ eft compofée de 720 pou* 
ces-cubes* 

Le bois de Hollande n'efi pas exaûement échantillonné 
quant à la largeur ; mais la longueur eft exaâement de p ou 
1 2 pieds , &c ; en conféquence y comme les planches qui paf- 
fent pour avoir 6 pouces de largeur^ en ont quelquefois fept ^ 
£c d'autres fois cinq feulement^ on forme les lots à moitié de 
planches larges > & moitié de planches étroites ^ de forte que 
ce bois réduit comme celui ce Vauge ^ à 10 pouces delar-- 
geurfurun pouce d'épaiflein: ^ fe vend 170 livres le cent de 
toifes. 

Les bois de $apin qu'on vend à Pai\^^ fe tirent ordinairement 
d'Auvergne & de Lorraine : les premiers font moins beaux ^ 
débités d'inégale épaifleur ^ percés de trous > & remplis de 
nœuds. 

Les bois de fapîn de Lorraine ont moins de nœuds ; âc ils 
font en général mieux travaillés. Ceux-ci font débités en plan- 
ches de 12 pieds de longueur fur 9 à 10 pouces de largeiuTj 
& un pouce d'épailTeur. 

On en trouve auffî de la pouces de laideur fur 10 à ii' 
lignes d'épaiffeur; & quoique ces planches n aient que 10 à ii 

J)ieds de longueur , elles paffent pour deux toifes a caufe dé 
eur largeur : ces deuxf(»:tes fe vendent 150 livres le cent de 
planches. 
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H y en a encore qui ont 1 2 pouces de largeur y 1$ lignes 
d'épaifieur^ & 12 pieds de longueur: on les vend 200 livres le 
cent de planches. 

Les planches qu^on nomme Feuillets y ont 8 pouces de lar^ 
geur y 7 lignes d'épaifleur ^11 pieds de longueur : elles fe ven- 
dent 80 livres le cent. 

Les planches d'Auvergne ont 12 pieds de longueur^ 12 
pouces de largeur^ 1$ lignes d'épaifTeur; enfin la voliche a 6 
pieds de longueur^ 9 pouces de largeur^ & 6 lignes d'épaifleur: 
elle fe vend 40 livres le cent. 

$.4. Des Bois dejciagequon emploie pour la Marine. 

1% hesbardages qui font des planches épaifTes quon cloue 
fur les membres & fur les ponts pour empêcher Teau d'entrer 
dans les vaifTeaux ^ ne peuvent jamais être ni trop larges ni trop 
longs. Leur épaifTeur varie fuivantle rang des VaifTeaux > &, 
encore fuivant la place où on les met ; car dans un même 
VàilTeau il y a des bordages de pluiieurs épaifleurs différentes; 
depuis 2 pouces jufqu'à $ : au haut des œuvres^mortes^ & fur 
les ponts y on emploie des bordages de Pin. 

2^y Les vaigres qui font les bordages intérieurs qui revêtent 
le dedans des VaifTeaux : leur épaifTeur varie comme celle des 
bordages ; ce font de vrais bordages placés en dedans des 
VaifTeaux y mais comme on ne les. cal&te point ^ les fentes ou 
quelques autres défauts ne leur caufent aucun préjudice. 

3% hts précmtes (ont de forts bordages plus larges & une 
fois plus épais que les précédents : cette épaifleur varie depuis 
3 pouces jufqu'à 5^. 

4<>, Les ferre -bauéf uieresyles/erre^-gouttiereSySiCy font dcBmC'- 
ces à peu-près (emblables aux précintes ; mais on les emploie 
dans l'intérieur des Bâtiments. 

^''y Les Hoirs font des pièces pareilles aux précintes ; on les 
place fur les ponts , dans le fens de la longueur du VaifTeau. 

6^, Les épontilles font des bois quarrés qui étaient & forti- 
fient les baux & les barrots : celles de la cale font de brin ^ 
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& fimplement équarris ; celles des entre-ponts & du de/TduJ 
des gaillards , font ordinairement de Pin refendu en chevrons ^ 
de 2 pouces & demi, 3 ou 4 pouces d'équarriffage. 

70, Les planches pour border les foutes & faire les emména- 
gements y varient d'épaifleur depuis x pouce jufqu à 2. pouces 
£c demi : elles font toujours de Sapin. 

Je paffe légèrement fur tous ces articles , parce qu'on trou-* 
ve les dimenHons exaâes de tous les bois de fciage ^ au comr 
mencement de mon ArchiteBure Navale. 

Je ne parle point ici des bois de fciage pour le Charronnage, 
& pour TArtillerie. On peut confulter ce que j'en ai dit au Cha- 
pitre précédent à Toccafion des bois en grume. 

Il y a beaucoup d'éconotme à <e-fetvir de moulins a fcie 
pour débiter les bois 9 mais comme nos moulins font groffiér 
rement confiruits y ils confomment beaucoup de bois par la lar-* 
geur du trait ^ ôc il xi^eft pas poffible de tirer dix planches d'un 
pouce d une pièce qui porte un pied de largeur : il feroit très-^ 
poilible d'en établir d'aufïï parfaits que ceux de Hollande. 

J'ai dit qu'on faifoit des vifites & des martelages dans les 
forêts 5 pour marquer fur pied les arbres propres à être em- 
ployés pour de grandes conftruâions ; mais en faifant le détail 
des attentions qu'il falloit apporter pour bien faire ces fortes 
de vifites , j'ai averti qu'il n'étoit pas poffible de porter un ju- 
gement auffi certain fur les bonnes ou les mauvai^s qualités 
du bois quand les arbres font fur pied > cju' après qu'ils ont été. 
abattus , débités 5 & en partie deiiéchés. 

Comme on envoie quelquefois dans les forêts qu'on exploite^; 
des Charpentiers^ ou autres gens connoîffeurs pour faire choix^ 
marquer & retenir les bois dont on prévoit avoir befoin poux: 
de grandes èntréprifes ; je vais donner en leur faveur le détail 
de ce qu'il eft néceflaire qu'ils obfervent pour bien faire ces 
fortes déviâtes. 



^ 
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Expojîtion des défauts les plus conjidérables qui 
doivent faire rebuter les Arbres abattus. 

JLiES (ignés que j*ai indiquas cî-devant ( Livre^ III). pour coti- 
iioître , a la feule infpeâion des arbres fur pied ^ les défauts qui 
doivent les rendre fufpeâs^ ne font pas auflî certains que ceux 
par lefquels on les peut découvrir, en examinant le bois même, 
après que les arbres onc écé «ibaccus ôc en partie débités : les 
défauts qu on découvre alors , font ; i^, d*être rouiis ou roulés ; 
^% d'être cadranés & ouverts dans le cœur; 5% d*être géhfsi 
^y d'être gras & roux ; jo, d'avoir un double aubier y & le bois de 
différente couleur,out;^r^^f^'. Je vais parler de ces défauts dans 
autant d articles particuliers ; mais je dois avertir qu'ils de- 
viennent plus fenfibles à mefure que les arbres font plus fecs ^ 
& que plufieurs de ces défauts font très-difficiles à reconnoître 
quand les arbres font récemment abattus , & encore remplis de 
fève, ou quand on les retire de l'eau. 

Article I. Delà Roulure. 

On dit qu*un arbre eft roulis ou roulé y quand il fe trouve une 
lente ou une folution de continuité qui fuit la direâion des 
couches annuelles { P/. XXXV. jig. io)\ c'eft-à-dire, quand il 
y a y dans l'intérieur d'un arbre , des cercles concentriques qui 
ne font pas unis ôc adhérants les uns aux autres. Quelquefois 
ces fentes ne font prefque pas apparentes dans les arbres pleins 
de fève ; mais elles s'ouvrent à mefure que les arbres fe deife* 
chent ; & alors on remarque qu elles n'ont affez fouvent que 
quelques pouces d'étendue y comme en a {Figure 10) ; mais 
ibuvent elles en ont davantage ; elles s'étendent quelquefois 
dans toute la circonférence de l'arbre y comme en b\ enforte 
qu'on eft furprisde voir une couronne de bois vif qui entoure 
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tout ou en partie y fuivant que la défunion de Técorce d'aveo 
le bois aura été plus ou moins confidérable. L'écorce peut 
dans certains cas produire des couches lig^neufes^c'eft pourquoi 
la réparation de Tecorce d'avec le bois ^ quand même elle fe fe« 
toit dans toute la circonférence^ ne feroit pas fuivîe de la mort 
de Tarbre : on obferve qu'alors il fe forme de nouvelles cou-- 
ches ligneufes qui l'aident à fubfiiler } mais ces couches ligneu* 
fes reftent toujours féparées des anciennes ^ Ac c'eil cette folu*^ 
tion de continuité qu'on Homme roulure. Ce défaut peut en- 
core être produit ; i ^, par les voitures dont les moyeux endom- 
magent l'écorce , 2% par les animainc qui fe frottent contre le 
tronc des jeunes arbres^ ou qui en entament l'écorce avec leurs 
dents; ces accidents produîfént des roulures partielles ; 3% pat 
les copeaux d'écorce que les Officiers des Eaux 6c Forêts en-* 
lèvent 9 pour frapper l'empreinte de lertir marteau fur le corps 
des arbres de réfervc : il efl vrai que ces plaies fe recouvrent 
par la fuite ; mais le bois qui fe forme en ces endroits ^ ne peut 
plus s^unir parfaitement avec l'ancien^ fie il refte dans l'intérieur 
de l'arbre une roulure o« une gélivure^ qui n'a pas à la vérité 
beaucoup d'étendue; 4*, par cette même rai(bn^ les chancres 
|uéris & recouverts de nouveau bois & d'écorce , forment un 
lemblable défaut^ mais plus préjudiciable à l'arbre , parce qu or- 
dinairement le bois qui fe recouvre eft un bois dé;a carié ; S% 
une des plus dangereufes roulures ^ eft celle occafîonnée par 
une féparatkm de Técorce d'avec le bois > qui eft produite par 
une furabondance des fucs qui doivent former les nouvelles 
couches ligneufes. Quand cet accident ne fait pas périr l'arbre^ 
il fait au moins contraâer à l'ancien bois un commencement 
de pourriture qui ne fe répare jamais. J'ai vu des têtards dei 
Saule qui a voient j , 4. ou j roulures ( PL XXX f^. figure ri)i 
c'eft-à-dîre, prefque autant que le nombre de fois qu'ils avoient 
été étêtés. En un mot , tout ce qui peut occafionner h fépara- 
tîon de l'écorce d'avec le bois , ou la défunion des couches li- 

Î^neufes , produit la roulure ; c'eft pour cela que les arbres ifo- 
és , les baliveaux élevés dans un taillis , & qui fe trouvent par 
la fuite & après les taillis abattus , expofés aux vents & aux 
injures de l'air, font plus fujets à être roulas, que ceux qui 

Qqqqij 
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ont été élevés dans un roaflif de bois ; & encore que ceux qui 
ont toujours reflé expofés en plein ain 

J'ai occafionné artificiellement des roulures ^ en détachant 
l'écorce du tronc d'un arbre , & en la remettant fur le champ 
en fa place; ce morceau d*écorce ainfi replacé^ s'eft greffé 
avec celle qui étoit reftée adhérente au bois ; il s'eft formé 
d'épaifles couches ligneufes ; mais à Fendroit où Técorce avoît 
été féparée du bois , il eft relié une folutionde continuité ^ au-r 
trement dit une roulure. 

Article IL De la Qélivure. 

On appelle Gélivure toute fente qui s^étend du centre du 
tronc d'un arbre à la circonférence, comme eu a fc ( P/. XXXl^. 
jig. 1 1) ; quelle que foit la caufe qui la produife. Cette dénomi- 
nation vient de ce que les fortes gelées font quelquefois fendre 
les gros arbres ; ces fentes à la vérité fe recouvrent enfuite par. 
de nouvelles couches ligneufes;mais comme les fibres ligneufes 
qui ont été féparées par accident les unes des autres^ ne fe 
réunifient jamais^ il refte dans Tarbre une fente ^ qu'on nomme 
gélivurcy parce que, comme je viens de le dire, elle eft ordinai- 
rement occafionnée par lagelée.On a enfuite étendu ce terme; 
& on a nommé gé/ivures , toutes fortes de fentes qui fe trouvent 
dans le bois ; mais on n'y comprend pas celles qui font une. 
féparatîon des couches annuelles, Ainfi une plaie recouverte , 
une grofle branche coupée, dont la feâlon aété xecouveite par 
un nouveau bois ; les fentes qu'occafionnent les coups de ton- 
nerre, font nommés des géiivures y comme Ci elles réfultoient 
de Teffet des fortes gelées : les revêtures qui font des plaies re-î 
couvertes , font des gélîvures quelquefois très-confidérables. 

Je foupçonne qu'il y a encore des ^élivures formées par une 
trop grande abondance de la fève. Des personnes dignes de foi 
m'ont afiuré avoir vu fortir d'un Tilleul un jet de fève par une 
fente qui s*étoit faite fubitement à Técorce du tronc, & avec 
un bruit auflî éclatant qu'un coup de piftolet , & que cet écou- 
lement avoît duré pendant plufieurs minutes. J'ai occafionné 
quelques gélivures dans le corps des jeunes arbres , en les 
ployant , & en les formant beaucoup , & de la même manière 
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que pourroit faire un grand vent, ou un poids très-confidérable 
de givre. 

Il cû fenfible que ces fentes intérieures qui s'ouvrent quand 
les arbres fe defTéchent, forment des défauts d'autant plus con- 
fidérables qu'elles ont plus d'étendue ; & qu'elles font bien 
plus nuifibles aux pièces qu'on defiine au fciage & à certains 
ouvrages de fente , qu'à celles qu'on doit employer dans toute 
leur grofleur , ou qu on defline à êtrç fendues & débitées en 
petites pièces. 

On pourra prendre aifément Tidée des différentes caufes de 
la gélivure, lorfqu'on fera perfuadé , comme nous l'avons dé* 
montré dans la Phyfique des yirbres (Partie II. pag. yo) , que 
les fibres ligneufes ne fe r^uniflent jamais lorfqu'une fois elles 
ont été féparées : c'eft ainfi qu'en pliant bien fort de jeunes 
arbres ^ dont je voulois rompre une partie du corps ligneux ^ 
î'occafionnois dans leur intérieur des roulures & des géli-^ 
vures que j'ai retrouvé quelques années après , quoique les 
plaies extérieures euffent été parfaitement cicatrifées. 

Il arrive affez fouvent que la roulure & la gélivure fe trou^ 
vent réunies dans un même corps d'arbre. 

Article III. De la Cadranure. 

L A cadranure efi une gélivure dans le cœur d'un arbre , 
comme les fentes qu'elle occafionne > fe croifent fie femblent 
former les lignes horaires d'un cadran ( PL XXXV. fig. i ^ ) ; 
cela lui a fait donner le nom de Cadranure : il eft bon de diftin- 
guer cet accident de la gélivure , parce qu'il provient d'une 
toute autre caufe. La cadranure ne fe rencontre que dans les 
gros 6c vieux arbres : elle provient de l'altération du bois du 
cœur dans les arbres qui font en retour. Il faut que cette alté-* 
ration foit poufTéeà un point extrême^ pour que la cadranure fe 
manifefte dans les arbres encore remplis de fève : elle ne fe 
déclara ordinairement que quand ils font en partie defTéchés; 
& affez fouvent un arbre fe trouve cadrané par le bout qui 
lépondoit aux racines^ pendant qu'il ne l'efi.pas au bout op*: 
pofé d'où partoient les branches. Ce défaut eft plus redouta-^ 
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ble que la gélivure > parce qu il défigne une altération ^ & 
même un commencement de pourriture dans le bois du cœur^ 
comme nous Tavons prouvé en parlant de Page des arbres. 
Au refte y il ne faut prêter aucune attention à certaines fentes 
qui s'apperçoivent au coeur d'un arbre , quand elles ne font 
pas plus confidérables que celles qu'on voit répandues dans le 
relie de Taire de la coupe : la cadranure occafionne des fentes 
beaucoup plus ouvertes que celles-là. 

On peut fouvent employer en bois de fente les arbres ca- 
dranés ^ parce qu'en retranchant le cœur^ on emporte le maur 
vais bois qui fe trouve toujours au centre. 

Article IV.- Du JûuUe Aubier. 

Les arbres venus dans des terreins maigres 6c fecs ^ font 
aufB fujets à avoir un double aubier ; c'eft-a-^dire ^ une cou*- 
tonne de bois tendre 6c imparfait a {Fig. 14)^ qui environne 
le cœur d^ ou centre d'un arbre. On trouve au-deiïus de ce 
bois tendre une couronne de bon bois r ^ 6c enfin l'aubier or- 
dinaire b. Ce défaut eft efientiei y 6c fait qu'un pareil arbre n'eâ 
pas même bon à être employé en entier ; parce que le double 
aubier ^ qui eft fouvent de plus mauvaife qualité que le vrai 
aubier^ tombe bien-tôt en pourriture; 6c à plus forte raifon. 
Les arbres attaqués de cette maladie y ne font point propres à 
être débités en bois de fciage cm d* &ate. 

J'ai trouvé des arbres qui avoîent deux aubiers féparés l'un 
de l'autre par une coiuronne de bois de bonne qualité y 6c qui 
me parotifoit à peu'-près femblable à celui dtf centre que 1 au- 
bier intérieuo recouvrbit* J'ai voulu reconnoître de quelle qua? 
lité pouvoit être.ce faux aubier 6c le bois des acores filets 
i ce dé&ttt ;: pour cet effets )e fisr tailler quatre morceaux de 
ce bois ea parallélipipedes 6c d'égak pefanteur ; le premier 
morceau étost du bob du centre: ;^k fécond^ du bois quienvi- 
xorDnoit l'aubier extraordinaire; k troifieme^d'aubkr ordinake; 
& le quatrième de cet aubier accidentel^ou bois bkfic qui envi- 
ronnoit le bois du centre : les ayant enfuite pefés dasâ Keau ^ 
j'ai remarqué que le morceau de bois bknc a ( Fi^.i^ ) 9 étoit 
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de beaucoup plus léger que les autres b, c, d^àc même quelque- 
ibis plus que i aubier ordinaire b ; comme ce morceau avoit été 
taille d'un plus gros volume que les autres, pour pouvoir 
égaler leur poids , & comme il avoit de grands pores , il s'é? 
toit chargé de beaucoup plus d'eau que les autres morceaux. 
Voici la proportion dans laquelle ces morceaux fe font char-- 
gés d'eau : 

Expérience. 
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Cette expérience fait connoître combien la fubllance du 
double aubier eft rare ^ & combien fes pores font grands pac 
la quantité d'eau qui^ après avoir pris la place de lair^ a donné à 
ce morceau de bois une augmentation confidérable de poids. 
Si j*avois continué cette expérience jufqu*à la parfaite imbibi- 
tion y le bois du cœur feroit devenu le plus pefant y comme il 
arrive en bien des circonftances , proportionnellement néan- 
moins au volume de Fun & de Tautre ; car ce morceau de dou- 
ble aubier dont la fubflance étoit beaucoup plus légère^ avoit 
été taillé plus gros que celui du centre y afin qu'il pût égaler 
fon poids. 

Le double aubier eft produit par une maladie qui attaque les 
arbres^ & qui fe guérit au bottt àSitr-cçitam temps i mais pen- 
dant que cette maladie fubfifte , elle caufe une altération con- 
fidérable dans toutes les couches ligneufes qui fe forment pen- 
dant que la maladie fubfifte } de forte que cette couronne de 
bois vicieux dans fon origine , ne peut jamais fe rétablir , quoi- 
que cette partie ne foitpas morte. Cette maladie peut être 
occafionnée par différentes caufes : je fuppofe , par exemple y 
que les racines aient à traverfer une très-mauvaife veine de 
terre , ou qu elles aient été arrêtées dans leur progrès par quel- 
que corps fort dur ; Tarbre reftera languiflTant pendant plufieurs 
années , & tout le bois qui fe fera formé dans ce temps-là, au- 
ra foufFert de cette, difette : en un mot, toutes les caufes ua 
peu durables qui pourront influer fur ia vigueur à* un sucbre , fie 
fe réparer enfuite y occaiionneront le double aubier. 

Articx^e V. Delà Gélivure entrelardée» 

« ■ 

La couronne de faux àùbier s^étend rarement. dans toute la 
cirèonfifrencè d*uh arbre 3 elle n'en occupe quelquefois que le 
quart ou la cinquième partie; affe? fouvent on trouve cette 
portion de mauvais, bois morte; quelquefois même elle eflre- 
coiïverte, d une écorce pareillement morte. C*eft là ce que les 
Bûcherons appellent Gélivnre entrelardée : il feroit plus exa^e- 
de h nommer une Roi^lure "entrelardée. Comme ce défaut fe ren-' 

contre 
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contre particulièrement dans les bois plantés fur des coteaux 
expofés au Levant ou au Midi ; il eft a préfumer qu'il eft oc* 
cafionné y foit par la grande ardeur du loleil ^ qui* a deflféché 
Técorce & laubier feulement du côté tourné à cette expofî- 
tion y foit par le verglas dans le temps des grands froids de 
l'Hiver ; ce verglas aura endommagé l'écorce & l'aubier, mais 
feulement du côté expofé au foleiL Cette écorce & cet aubier 
morts auront été recouverts comme une plaie ordinaire ; mais 
quoiqu^enveloppés dans la fuite par de bon bois , ils ne forme- 
ront pas moins un défaut confîdérable dans l'intérieur de 
l'arbre. 

On pourroit regarder cette efpece de gélivure comme un 

double aubier partiel ^ £c cela eft 'effeâlvement vrai > quand la 
portion viciée n'eft pas morte ; mais comme elle eft prefque 
toujours défeâueufe , j'ai cru devoir en faire une diifinâion 
particulière & un article féparé. 

Article VI. Dé la différente couleur duBois Jîir 

Vaire de la coupe. 

On n'eft point furpris de voir Taubier beaucoup plus blanc 
que le bois , parce qu'on fait que l'aubier eft un bois impar^ 
fait , dont l'emploi eft mauvais , & qu'il faut le retrancher dans 
les pièces que l'on deftine aux ouvrages de quelque confé^ 
quence. Ainft on ne tUnt compte de la grofieur d'un arbre 
qu aprèis avoir fait fouftraâion de l'aubier ; tout ce qu'on peut 
exiger j c'eft que l'aubier ne foit pas trop épais. Je parle ici de 
certaines efpeces d'arbre dont l'aubier eft apparent ; car il n'eft 
prefque pas fenfîble dans plufîeurs autres efpeces de bois y au 
nombre defquels il faut comprendre les bois blancs ^ quoi- 
que dans les arbres de cette efpece ^ le bois de la circ6nfé<- 
rence foit plus tendre & moins denfe que celui du cœiu:. Mais 
cette différence de denfité paflfe par des degrés înfenfibles ; 
au lieu que dans le Chêne , l'Orme & autres bois durs ^ il y 3 
un paflfage fubit de l'état d'aubier à celui du bois formé ^ dont 
il eft difficile de trouver la raifon. . 

Rrrc 
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En Provence ^ on efUme le bois de Chêne lorfqu'il eH de 
couleur jaune- clair^c'eft-à-dire^ couleur de paille: enPonent^ 
on fait cas de celui qui ^ quand on le travaille avec Thermi* 
nette ^ montre un petit œil couleur de rofe^ que Ton nomme 
dans le pays 5 couleur de guigne ; je donnerois la préférence 
à celui couleur de paille : par-tout on augure mal des bois qui 
ont la couleur jaune foncé & terne ^ tirant fur le roux» 

Dans les arbres bien conditionnés 5 laubier à part y le bois 
efl d'une couleur aiTez uniforme ^ qui devient feulement un 
peu plus foncée à mefure qu'elle approche du cœur. Dans les 
arbres d'une qualité parfaite ^ cette différence efi peu feniible5 
& la nuance n eft point interrompue } mais ii Von y remarque 
des changements fubits de couleuc^çat exemple > des veines 
blanchâtres qu on nomme blanc de Chapon y ou des veine» 
Touffes y qui femblent plus humides que le it^t ^ on a lieu de 
foupçonner que ces bois qu'on nomme x/^r^^rr/i^ontun com^ 
mencement de pourriture ou d'autres défauts qui ne tarderont 
pas à fe manifefter après qu'ils auront perdu leur fève» Ces 
défauts feront y ou des gouttières , ou des gélivures y des rou- 
lures y des doubles aiibiers y des veines rouffes^ qui marquent 
le retour ; en un mot^ des parties où le bois a été mal formé ^ 
parce qu'il aura pu arriver que les racines qui y portoient la 
nourriture y feront mortes par quelque accideat y ou bien que 
ces accidents auront été occafionnés par une /iicceilion dô 
plufieurs années peu favond>ks à la «^étatiosw 

Ces différences de couleur fe manifeftent encore davantage 
quand on vient à débiter les bois en fciage^ ou qu'on les quar- 
telle pour en faire des ouvrages de fente : alors on reconnoît 
trop tard ces défauts y & l'on n'eft plus en état d'établir la def- 
.tination des pièces fur leur bonne ou mauvaife qualité. 

Le Chêne qu'on nomme Chlhie noir y parce que fon bois eft 
très-brun y a l'aubier fort épais ; (on bois eft très-dur ; (ts feuilles 
font velues. On en trouve rajrement qui puiffent fournir de 
groffes pièces > parce qu'il croît très-lentement* 

Le plus dur des Chênes de toutes les efpeces eft Tllez y qui 
ne perd point fes feuilles en Hiver ; mais il ne fournit ppinc 
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non plus de grolTes pièces. On emploie Ton bois dans la Ma-* 
rine pour faire les dfieux des poulies ^ & des anfpe£fs pout 
fÂrullerie. 

Akticle VI L De r inégalité dUpaiffeur des couches 

ligneufes. 

Il n'eft pas poffible que les couches ligneufes foient exac- 
tement d^unemême épaifleur^ parce quill y a des années beau* 
coup plus Êivorables que d'autres à la végétation. Si dans une 
année les arbres croifTent avec force ^ les couches ligneufes 
de leur bois feront épaifles ^ pendant que celles qui feront for- 
mées dans ime année froide £c feche^ feront très-minces ; nous 
{trouverons dans peu que Tépsuffeur des couche» dépend de 
a vigueur des arbres ; au reJfte ^ cet inconvénient eft peu de 
cho(e ; il eft inéviuble ^ & il exifle dans tous les arbres^ parce 
qu'il eii dépendant des faifons. Mais ccdé£iut snéjrite attentioa 
quand Tinégalité d'épaiffeur des couches eft trop grande ; cai 
dans les terreins maigres £c arides 5 pour peu que Tannée (bit 
feche y les arbres n*y font que de foibles produûions ^ & les 
couches ligneufes o^ fe forment dans ces cii confiances^ font fi 
minces ^ qu'à peine peut-on les difUnguer les unes des autres* 
Quand Tinégalité d^épaiflei» db ces couches eft trop confidé^ 
Table » elles Xota ordmaif ement mat jointes les unes anx autres ; 
£c ce défem doit rendre fitfpeâes des pièces qui y pat leurs di^- 
menfions , feroient d'ailleurs jugées propres à des ouvrages de 
ièrvice; Ce défaut dans le bois ^ efi communément accompar^. 
gné d^autres encore plus coniîdérabtcs ^ comme d'être ronlis \ 
gilifs I d'avoir un double aubier y oud^être affeâé de gêlhurc 
entrehrdée. 

Article VIII. Des Bois dont Us. fibres font trop torfes. 

Il y a des arbres qui ont les fibres ôt leur bois très'droites^ 

& c'eil prefi]ue toujonrs tineperfeâibn; dans d'autres, les fibres 

. font tellement tories . qu'elles décrivent des^ hélices autour 
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de Tarbre^ ce qui eft un défaut^ principalement dans le Chêne 
•que Ion deftine à des ouvrages de fente : il ell beaucoup moins 
important dans FOrme qu'on emploie à des ouvrages de Char* 
ronnage. Les Ouvriers qui fendent le Hêtre pouir en faire des 
ouvrages de raclette $ ne font pas fâchés d'y voir les fibres un 
peu contournées* Au refte ^ à moins que cette torfion ne foit 
Dien confidérable y on ne la craint pas beaucoup ; car , par le^ 
moyen du feu ^ on vient à bout de redreffer une pièce de fente 
qui fe trouve un peu voilée en aile de moulin i & cette direc* 
tion des fibres ne fait aucun tort aux arbres qu on emploie en 
entier. 

Article IX. Des Nœuds & des Loupes. 

Comme nous avons fuffifamment parlé de ces défauts dans 
le Chapitre où il a été queftion des arbres étant fur pied ^ nous 
nous bornerons ici à dire que^ quand fur une pièce équarrie ^ 
on apperçoit un nœud pourri y il faut le fonder avec une tar-- 
riere ^ ou un cifeau étroit y pour s'afliirer fi ce nœud pénètre 
bien avant ^ ou fi la pourriture n'efl que fuperficielle. 

Article X. Du Bois grasy tendre & roux. 

Les défauts que nous avons détaillés dans les précédents 
articles y ne font quelquefois pas fi redoutables que ceux dont 
il eft maintenant queftion : un vice k^al occafionne une perte 
de bois y parce qu'on eft obligé de retrancher la partie qui en 
eft attaquée ; mais celui dont il eft queftion dans cet article y fe 
trouve ordinairement répandu dans toute Thabitudede l'arbre: 
voici en quoi il confifte. 

Le bois de bonne qualité doit avoir fes fibres fortes & fou-* 
pies 5 rapprochées les unes contre les autres^ lors même qu'il 
eft devenu fëc: les copeaux qu'on levé avec la cognée^ ne 
doivent point fe rompre quand on les plie^ ou fi on les plie 
au point de les rompre y ils doivent fe feparer par grandes fi- 
landres ; au lieu que les bois que les Ouvriers nomment bois 
gras y 6c qu'on devroit plutôt appeilei bois maigres y fe rompent 
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Met & fans éclats i les copeaux qu'on levé avec la varlope ^ 
fe rompent y au lieu de former des rubans > & quand on les 
ftoifle entre les doigts y ils fe réduifent en petites parcelles. 
Le bon Chêne a les pores petits ; il fe polit fous la varlope « 
& il devient brillant ; au lieu que le Chêne gras a les pores 
grands & ouverts ^ & il reile toujours terne. Le bon Chêne^ 
loifqu'on le travaille avant qu il foit fec y eft d'une couleur 
îouge-*pâle à peu-près comme la rofe fimple ; cette couleur fe 
pafle quand il devient fec^ & il eft alors couleur de paille; 
au lieu que le Chêne gras eft roux & terne ; on en voit même 
où cette couleur rouffe tire fur te fauve. Quand on examine du 
bois de bonne qualité , avec une forte loupe & au grand jour^ 
on apperçoit dans les pores une efpece de vernis y qui y joint 
à ce que les fibres font fort ferrées > lui donne du brillant ; au 
lieu qu en examinant de la même façon les bois gras y on les voit 
d'une aridité qui n'ofire rien de fatisfaifant. J'ai furchargé des 
barreaux de bon bois y bien fec y ils ont fupporté un poids con« 
jfîdérable fans plier; ils ont enfin rompu avec bruit &par grands 
éclats y pendant que des barreaux de bois gras ont rompu net 
fous une petite charge y fans prefque faire d'éclats ; &^ comme 
difent les Ouvriers , ils ont rompu comme un navet : voyez 
pour la difpofition de cette expérience la Planche II du Li- 
vre IL 

La grandeur des pores & l'aridité des bois qui font gras ; 
fait qu'ils font facilement pénétrés par les liqueurs : li Ton fait 
tomber une goutte d'eau fur un morceau de bon bois > elle ne 
le pinetre points elle refle ramaffée en gouttes ; ôc au contraire 
elle entre aans le bois gras & s'étend de toute part. Quand l'air 
€fl fort humide y on voit les gouttes d'eau couler fur les bons 
bois ; au lieu qu'elles pénètrent aifément les bois gras. Une 
futaille de bois gras confomme beaucoup de vin y & les dou-^ 
ves qui en font liites^ font toujours humides à l'extérieur ; au 
lieu que les futailles faites avec un bois de bonne qualité tien-* 
nent exaâement les liqueurs^ même celles qui font ipiritueufes^ 
telles que l'eau-de-vie ; les douves font toujours feches à Tex-* 
térieur* 
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Il ne faut pas conclure de ce que je viens de dire , que Us 
bois gras ne font bons à être employés à quoi que ce foit. Les 
belles menuifçries font faites avec le bois que Ton nomme im- 
proprement Bois de Hollande ^ 6c qui eft fort gras. Le bois qui 
n'eit pas trop gras fe fend aiTez bien quand il eft verd; & c'eft 
par cette raifon qu'on en fait de la latte ^ de la cerche ôc même 
du meirain : quand ce défaut eft extrême , il rompt fous les 
outils des Fendeurs ; mais comme le bois gras n'a point de 
force y tous les ouvrages qu'on en fait ne font pas de longue 
durée ; il ne vaut rien > fui^tout pour être employé en poutres^ 
qui doivent être chargées de poids confidérables y ou quand 
çlles doivent avoir de longues portées .Et comme les fibres des 
bois de cette nature ont pe«i 4'«ftteft ^ntxe elles ^ îls ne do\-^ 
vent point être employés pour en faire des arbres & des roues 
de moulin y ni d'autres ouvrages où il doit y avoir des aflem- 
blages qui fatiguent beaucoup^ Il ne faut pas non plus les em- 
ployer zvan ouvrages de menuiferie ou de charpenterie qui (ont 
expofés à Tair y particulièrement pour des portes d'éclufes > 
pour des membres de Vaiifeaux y &c ; parce que y comme ces 
bois font facilement pénétrés par Teau y ils tombent prompte* 
ment en pourriture. Comme ces fortes de bois ne peuvent 
ployer fans fe rompre^ ils ne font pas propres à fournir des bor« 
dages de vaifTeaux y que Ton eft obligé de forcer pour les ajuP 
ter aux di0érencs contours de la carène. Enên y pour ne paint 
trop m*étendre fur ce point y cGonam^^ ces bols fe ttouvent en 
partie Hféa> avant que d'avoÂr été abattus > on ne doit en faire 
ni goAimahles ni aucuns membres de Vaiffeaux y parce .que 
ces piec«s qui fe trouvent placées dans un lieu nécefiairement 
chaud êc humide y tomberoient promptement en pourriture : 
le meilleur parti qu-on en puiiTe tirer ^ eft de ks. employer pour 
IcA menuiieri«9 de Tintéiieur des. maiiaos. 

Le bois de tout arbre qui aura cru dains un terrein fablo- 
AeUx êc hucnide^ eft aufli gras que celiâdes pJhis vieux arbres : de 
tous les bois que j'ai vu employer pour la Marine^ ceux qu'on 
avoit tirés de Lorraine y réunifibient à la fois tous les caraâe* 
res des bois gras & en retour : leur couleur étoit d'un jaune 
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foncé & terne ; ils étoient ouverts dans le cœur ^ & )'en ai vu 
où cette ouverture régnoit dans toute l'étendue des pièces j £t 
dont l'altération étoit fenfible en pluiieiirs endroits : aulli la 
plus grande partie de ces bois étoit tombée en pourriture $ 
avant la fin d'une conftruÛioné 

Article XL D'un autre défaut trh-conjîdérahlc & 

quil eft hUn difficile de reconnoitre. 

J'ai vu des bois dont la fibre étoit fouple & pliante ^ dont le 
grain paroiflbit ferré ^ & dont les pores iembloient même être 
fujffifamment remplis de fubftance géîatineufe ^ & qui néan-- 
moins pourriffoient promntement : à peiné étoient-ils renfer- 
més entre les bordages & les vaigres d un vaifieau; que fi on les 
examinoit avec une loupe y on appercevoit dans les pores de 
ce bois de petites taches jaunes avant- coureurs d'une prompte 
pourriture ; cependant au milieu d'un membre pourri^ on voyoit 
des fibres tellement faines^ que quand on les détachoit^ elles 
pouvoient être pliées fans rompre ^ & même être tordues 
comme de la ficelle. On ne pouvoit pas dire que ces bois 
fufient gras ; mais je penfe qu'un fi prompt dépérillement pou-> 
voit venir d'une difpofition païticidiere à la corruption & dont 
il ne m'a jamais été poflible de leconnoître la véritable caufe : 
ces bois avpient été envoyés du Canada* 

Article XIÏ. Que la grande épaijjeur des couches 
ligneufeSy efi fouvent un figne que le bois efi de 

bonne qualité. 

* 

Quand les pores d'une pièce de bois font fort ferrés , il eit 
toujours avantageux, que les couches %neufes qui indiquent 
l'accroifiemènt d'une année , fe trouvent épaiflfes» 

\^y L'épadiiÎBiis de ces couches ^ quand elle ne provient pas 
îde riiumiaké duterreia ^ eft un figne infidUsbie que l'arbre ^ 
lorfqu'il étoit fur' pied^ étoit vigoureux^ âc qu'il végécott avec 
grande. &rcer II eft démantré que ce c^ caufe une plus grande 
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épaifTeur des couches llgneufes ^ plutôt d'un côté du corps de 
Tarbre que de l'autre , provient de Tinfertion de quelque vi- 
goureufe racine qui y porte beaucoup de nourriture . Dans les 
arbres delifîere^ les couches ligneufes font ordinairement plus 
minces du côté qui regarde le plein de la forêt ^ que du côté 
de Tair libre^ parce qu'ils pouffent de fortes racines dans le ter- 
rein du voifinage qui fe trouve libre, & que ces xacines y trou- 
vent beaucoup de nourriture y qu'elles portent à la partie du 
tronc où elles répondent. C'eft pour cette même raifon que les 
couches annuelles des arbres jeunes & vigoureux , font plus 
épaifles que celles des vieux arbres qui commencent à depé*- 
rir ; & que ces couches deviennent plus épai/Tes dans un bon 
terrein> que dans une terre -maîgrcï- 

2% On fait que les couches annuelles dont nous parlons y 
font féparées par des couches intermédiaires d'un tifiu moins 
ferré ; celles-ci font tellement poreufes , que fi Ton coupe 
tranfverfalement une tranche fort mince de Chêne ou d'Orme^ 
on peut voir le jour au travers. Or, toutes chofes fuppofées 
égales y il faut convenir que ces couches intermédiaires con- 
tribuent à aflFoiblir le bois ; par conféquent, plus il fe trouvera 
de ces couches dans un même efpace y & moins le bois aura 
de force ; parce que la force de cohérence des couches les 
^nes aux autres y contribue beaucoup à celle du bois ; aînfi 
plus les couches ligneufes font épaifles, moins il y a de couches 
intermédiaires dans une épaifTeui de bo\s &xée^ 

Article XIII. De plujieurs autres défauts. 

Il faut fonder attentivement les endroits où il y a eu des chan-^ 
creS) des loupes, des nœuds en partie pourris, comme font 
les gouttières , les mèches & yeux de boeuf, ouïes croiflances 
d'écorce qu'on trouve recouvertes du bois vif, & qui fe ren- 
contrent affez fouvent avec une gélivure entrelardée ; parce 
que quelque maladie aura afFeâé une partie du corps d'un arbr^ 
£c que le refte du bois qui efl vigoureux i l!anra recouverte. Il 
arrive aiTez fouvent que vers le haut du tronc y les branches 

prennent 
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|irennent de la grofleur^ & qu'en fe réunilTant ^ elles enferment 
«ntr'elles une portion d'écorce : ces croifTances qui font des 
marques de la vigueur de Tarbre ^ ne lui font point de tort. Il 
faut examiner avec attention fi quelque partie d'un arbre n'é- 
toit point morte avant Tabattage ; car quelquefois on peut 
profiter d'une branche morte pour faire une coiurbe précieufe ; 
mais il faut examiner très-attentivement une pareille branche ^ 
parce que fouvent elle fe trouve être de mauvais bois. 

Article XI V^ D€ la différente pefanteur des Bois. 

On doit toujours préférer les bois qui ^ dans ime même ef* 
pece ^ font les plus lourds ^ fur-tout quand ils font fecs. 

Bien des caufes influent fur la pefanteur des bois ; le terrein 
& TexpoITtion où ils ont pris leur croiflance ; leur âge y leur 
degré de féchereffe. Ilnefi donc pas auffi facile quil le paroît 
d'abord^ de fixer exaâement le poids des bois de même ef-« 
pece. Je croyoïs qu'il fuffifoit de pefer des madriers de Chêne 
exactement équarris yài d'en conclure le poids d'un pied-cube ; 
mais j'en ai trouvé dans un même climat de beaucoup plus pe- 
fants les uns que les autres ; & j'étois toujours en doute fur U 
degré de leur defléchement : je réferve cet article pour une 
autre occafion ; je me bornerai ici à rapporter , mais comme 
des à-peu-près, les poids effeûifs des bois de Chêne, tirés de 
différentes Provinces^ fie abattus depuis 12 ou 1 8 mois. 

Il y a des bois de Chêne qui nouvellement abattus & en«» 
core pleins de fève y flottent fur l'eau ; d'autres qui fe tiennent 
entre deux eaux^ & quelques autres qui plongent au fond» 

La partie ligneufe eft toujours plus pefante que l'écorce ; la: 
fève eft de fort peu plus légère. Af ais la grande quantité d'aic 
qui eft contenue dans les pores du bois le fait flotter , jufqu'à 
ce que ces pores fe trouvant remplis d'eau , l'obligent à tomber 
au fond du fluide. Il faut donc que le tiffu du bois foit bien 
ferré pour qu'il puiffe être fondrier ; c'eft aînfi qu'on appelle 
le bois qui tombe au fond de l'eau : il fe trouve néanmoins 
certains bois qui plongent jufqu'au fond de l'eau ^ lors même 
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qu'ils ont perdu prefque toute leur fève ; d'autres qui nagent 

Eendant quelque temps entre deux eaux & qui bien-tôt tom- 
ent au fond, & d'autres qui reftent très-long-temps dans l'eau 
avant de devenir fondriers. On pourroit donc fe fervir de ce 
moyen pour juger de la denfité plus ou moins grande des bois } 
cependant , lorfqu'une pièce faine à l'extérieur renferme un 
pœud pourri , ou une gouttière , ou ime roulure , &c , cette 
pièce qui à raifon de la denfîté de fon bois , auroit dû devenir 
promptement/(?»^n>r^, flottera long- temps , à caufe du vuide 
qu'elle renferme dans fon intérieur , & qui fera quelquefois 
long-temps à fe remplir d'eau. Voici la différente pefanteur 
des bois , telle que j'ai pu la recueillir : il s'agira toujours d'u» 
pied-^ube. 

Le bon Chêne blanc de Provence pefe, étant verd , depuis 
80 jufqu'à po livres ; & le fec , depuis 6^ ou 72 jufqu à 75. 
. Le Chêne Manc de Champagne pefe, étant verd , depuisf 58 
jufqu'à 70 ; & devenu fec & prefque ufé, 55 livres : la plupart 
de ces mêmes bois abattus depuis un an j pefent 60 livres. 

Je n'ai pu avoir de Bretagne le poids au pied - cube d'un 
Chêne nouvellement abattu ; mais dans les bois réputés fecs ^ 
qu'on employoit aux confiruâions dans cette Province, il s'en 
cft trouvé qui pefoient 60 livres , d'autres y8 ; un cube pris 
d'une pièce reftée depuis 7 ans dans un magafîn fort fec y ne 
pefoit que $ol livrée. 

On m'a écrit de Québec que les bois nouvellement abattus 
pefoient aux environs de 80 livres; mais qu'un an après > ils 
ne pefoient au plus que 60. 

J'ai appris de Bayonne, que le pied-cube du bois de Chêne 
y pefoit depuis 74 jufqu'à 82 livres; mais je n*ai pu favoir à 
quel degré de fécherefle pouvoit être ce bois. 

Comme l'on fait que le pied-cube d'eau douce pefe 70 livres, 
& celui d'eau de mer 72 ; on en peut conclure que les bois 
qui font fondriers furpaffent ce poids , & qu'ils font d'une ex- 
cellente qualité. 
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Article XV* Conféquences de ce oui précède ; 
avec différentes remarques fur la vijîté èf la réception 
des Bois dans les forêts. 

1% Qu o I Q u E j*aîe dit qu il falloît rebuter les pièces tarées^ 
j^ajoute qu il faut excepter celles qui ne le font que par uil 
vice local, comme, par exemple, un nœud pourri 'qui pro- 
cède d'une branche rompue : fouvent un pareil défaut n'affeâe 
pas le refte d'une pièce qui peut fe trouver de bois de bonne 
qualité ; en ce cas il faut retrancher Tendroit vitié ; voir fi ce 
qui refte, fera de dimenfion fuffifante pour être employé utile- 
ment à quelqu'ouvrage, & ne la recevoir que fur ce pied. Mais 
fi le vice afFeâoit entièrement la fubftance de Farbre , alors il 
faudroit le rebuter fans retour,quand bien même le Fourniffeur 
ofFriroit de la donner à bas prix, parce que ces fortes de pièces 
ne peuvent, en aucun cas, être d'un bon fèrvice, & qu'elles 

f)ourroient , lorfqu elles auroient été mifes en oeuvre , porter 
a corruption aux pièces auxquelles elles toucheroient. Ces 
fortes de pièces ne font abfolument pas perdues pour le Mar- 
chand ; il fait bien en tirer parti & en trouver la deftination. 
2? , Lorfque les pièces font fort grofles , je ne crois pas 
qu il foit toujours avantageux d'exiger qu'elles foient équar- 
ties à vive-arrête. On ne peut à la vérité fe relâcher fur ce 
point, quand les bois doivent être apparents & placés dans 
des endroits qui exigent de la propreté : mais nous avons dé- 
montré que Tintérieur des grofles pièces de bois eft prefque 
toujours altéré ; & quand on frappe trop avant une pièce , il 
arrive qu'on retranche le bon bois , & qu'on ne conferve que 
le mauvais. Cette réflexion a fon application dans des cas par- 
ticuliers ; & l'on en doit excepter les bois de fciage. Mais 
comme il ne feroît pas jufte de payer ces pièces flacheufes 
comme celles qui font à vive - arrête , les Marchands ne doi- 
vent pas faire dîfiîculté de diminuer quelque chofe fiir Téquar- 
riflage. ' 

3% Quoique j'aie dit très - alfirmativement que les bois en 
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retour font de mauvaife qualité ; (i cependant on fe rendoîc 
trop difficile fur ce point y il ne fe trouveroit aucune grofTe 
pièce recevable } car^ d'après les expériences que j*ai rapport 
tées 5 principalement dans Tendroit où il efi queflion de l'âge 
des arbres ^ j'ofe aflurer qu'il efi impoffible de trouver de grof-' 
fes & longues poutres , des pièces de quilles ^ des étembots , 
des bauxde premier pont ^ &c^ dans d'autres arbres que ceux 
qui font fur le retour : les dimenfions de ces pièces font telles^ 
qu'on ne les peut trouver que dans les plus gros Chênes y 6c 
qui font par conféquent très^vieux ; car il ne fuffit pas que le 
pied puifle fournir l'équarriiTage requis^ il i&ut encore que ces 
pièces foutiennent cette grofTeur dans une long;ueur de 3 ^ à 
40 pieds : il eft donc probable que dé pareils arbres font âgés 
de 2 ou 300 ans i ôc Ton peut conclure que toutes ks groffes 
pièces qu'on en peut tirer y fe trouvent affeâées de marques 
de retour. Il efl bien trifte qu'on foit réduit à une pareille ex-*» 
trémité s mais que gagneroit-on à fe faire illufion f J'en appelle 
à l'expérience des Ingénieurs qui ont été chargés de l'entre* 
tien des grandes éclufes ; aux Architeâes qui ont fait mettre 
en place de longues & fortes poutres ; & aux Confiruâeurs de 
Vaiffeaux qui font défolés de voir ces bâtiments durer fi peu i 
en un mot y tous ceux qui ont été chargés d'employer beau- 
coup de bois, doivent avoir remarqué que c'eft toujours le cœur 
des pièces qui eft U plus altéré. Après ce que j'ai répété tant 
de fois dans cet Ouvrage, il eft , je crois, très -bien prouvé 
que la caufe d'un fi prompt dépériiTement vient de ce que les 
arbres fe trouvoient en retour ; & j'ajoute que lorfqu'on eft 
dans la néceflité d'employer des bois vitiés intérieurement , on 
n'a que la feule reffource de rebuter ceux où il fe trouve des 
défauts trop confidérables. 

^ 40^ Comme il eft avantageux que les bois de gabari foient 
bien frappés fur le plat y 6c qu'ils aient beaucoup de largeur 
fur le tord y il eft bon qu'ils foient livrés flacheux; pour, qu'à 
la faveur de ces défournis, on puifle promener les gabaris , 6c 
varier la deftination de ces pièces : en ce cas y comme les 
FoiurniiTeurs perdent quelques pieds - cubes , lorfqu'ils les 
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châtient beaucoup fur le plat y il feroit jufte de les indemnifer 
de cette perte , & de recevoir les pièces fur le même pied que 
fi elles étoient à vive-arrête. 

5^^ Pour mieux connoître les défauts qui peuvent rendre 
les pièces fufpeâes y il faut les faire retourner fur toutes leiurs 
Êices : fi Ion y app erçoit quelques défauts^ on doit faire parer 
ces endroits avec Therminette; & lorfqu ils pénètrent dans la 
pièce , on les fondera , foit avec le cifeau , foit avec une tar- 
riere ^ jufqu à ce qu'on ait atteint le fond de la carie ; car quand 
une plaie n'efi pas bien nettoyée y le vice fait du progrès , &c 
fouvent y quand on vient à travailler ces pièces y on les trouve 
hors d'état d'être employées. Nonobftant ces attentions > il 
arrive fouvent qu'en travaillant les pièces y on découvre dans 
leur intérieur des défauts qu'on n'avoit pu découvrir avant. 

6^ y Comme il efl important d'examiner les bouts des pièces 
pour connoître fi elles n'ont pas de roulures y de gélivures ^ 
de cadranures y de double aubier ; fi la couleur du bois eâ uni- 
forme y fi les couches ligneufes font épaifies , &c y il faut faire 
lever à la fcie une tranche y pour nettoyer le bout des pièces ; 
mais on ne doit donner chaque trait de fcie qu'à une petite 
épaiffeur^ pour ne point déprécier la pièce ; car il y a des cas 
où une foufiraâion de longueur un peu confidérable ^ feroit 
beaucoup de tort aux Fourniffeurs. 

7% Quand une pièce a été jugée bonne , 3 faut la rouler 
fur de gros copeaux ou fur des chantiers y pour qu'elle ne 
touche point immédiatement à terre : il fera bon auffi de la 
couvrir de copeaux^ pour ta garantir du haie y ralentir fon def* 
féchement y & empêcher qu elle ne fe fende. 

8% A mefure qu'une pièce de bois a été vifitée & eôimée 
bonne > celui qui efl chargé de la vifite y la doit marquer de 
l'empreinte de fon marteau , & numéroter chaque pièce avec 
une rouane : voici comme on a coutume de marquer chaque 
niunéro : 
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Les dixaînes font défignées par des croix ; pour marquer centj 
on fait un O ; pour mille 9 on fait un 9 • 

p% Celui qui fait la recette des bois y en drefTe un inven-^ 
taire à peu'-près femblable à celui dont j'ai donné la formule 
dans le Livre troifieme. Il obfervera de marquer ^ autant quHl 
lui fera poffible y la nature du terrein & Texpolition ; Çi les ar-* 
bres étoient ferrés ks uns contre les autres j ou ifolés , &c. 

10% Il fera important de prendre une connolffance parfaite 
des chemins par lefquels les grandes pièces pourront être 
voiturées jufqu'aux rivières navigables les plus prochaines ^ 
ou jufqu'à la mer j & de marquer à combien de lieues les bois 
en font éloignés ; ce qu il coûtera par pied-cube ou par folive 
pour les charrois > & H Ton en peut trouver facilement. 

En cas quil y ait dès diihcultés pour les chemins^ on 
propofera les moyens de les réparer ^ 6c la dépenfe que cela 
exigeroit. Enfuite on détaillera les pièces qui ont été mar- 
quées y leurs dimenfîons j leurs réduâions en pieds-cubes ou 
en folives j le prix dont on fera convenu avec le Marchand & 
les Voituriers, fui vaut le prix courant du pays. Comme on 
fuppofe qu on aura fait un toifé exaa des bois , ou une réduc- 
tion des pièces , foit en pieds-cubes , foit en folives , fuivant 
l'ufage des lieux^ nous donnerons des méthodes pour faire ces 
toifés. ' 

1 1 % La vifîte & le martelage qu on fait dans les forêts , ne 
font fouvent que des opérations provifionnelles , parce qu'on 
remet à faire une recette définitive , lorfque les oois auront 
été rendus à leur deftinatîon. Mais il eft important d^apporter 
autant d'attention & de févérîté à ces recettes provifionnelles 
qu'aux recettes définitives. Ordinairement les Fournifleurs 
demandent de l'indulgence à celui qui fait les premières re- 
cettes ; & ils fe perfuadent avoir fait un bon coup ^ quand ils 
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ont fait pafler à cette vifite une pièce fufpefte ; mais ils fe 
trompent : les défauts peufenfibles d'abord, deviendront très- 
apparents quand la fève fe fera évaporée ; & une pièce de 
cette efpece fera infailliblement rejettée lors de la recette dé- 
finitive ; d'où il arrivera que le FourniiTeur fe trouvera char- 
gé de quantité de bois de rebut qui lui auront occafîonné 
leaucoup de frais inutiles , & dont il fe trouvera très-embar- 
rafTé ; au lieu que fi ces bois avoient été rebutés dans la fo- 
rêt , il enauroit pu tirer parti, en les faifant débiter en bois 
de fente , en bois de fciage ou autrement. Il eft donc égale- 
ment avantageux aux Acquéreurs & aux FournifTeurs , que 
les recettes provifionnelles foient faites avec exaditude & 
avec rigueur : (i cela eft iënlible à Tégard des FournifTeurs , il 
en réfulte auflî un avantage pour TAcquéreur , qui fe fait fou- 
vent une peine de refufer des bois qui lui font livrés , 6c qu'il 
fait avoir occafîonné beaucoup de perte aux Marchands : 
d'ailleurs , quand des bois de bonne qualité font en trop gran- 
de quantité d'un même échantillon, on fe trouve chargé de 
bois inutiles ; 6c quand il s'agit de l'approvifionnement des 
bois pour la Marine , comme le Roi les fait ordinairement 
voiturer par fes gabares , ces frais font à fa charge 6c abfolu- 
ment inutiles. 

iao,Si les Fourniffeurs entendoient mieux leurs intérêts i 
ils engageroîent ceux qui font les recettes dans les forêts , à 
ne marquer que les bois les plus parfaits ; 6c ils fe chargeroient 
par leurs marchés de livrer les bois aux Ports où fe font les 
confbuâions , 6c dans lefquels on doit faire la recette défini- 
tive , à la charge , par le Roi , de fournir des gabares pour le 
transport par mer, à moins qu'on n'aimât mieux, au nom de Sa 
Majeflé , ordoni^er que les recettes définitives fuflent faites à 
l'embouchure des grandes rivières telles qu Indret, le Havre, 
Bayonne , 6cc. Mais dans le cas où les Marchands & les Four- 
nifTeurs feroient tenus de livrer leurs bois dans les Ports où 
l'on conflruit, il feroit jufle de flipuler qu'il y auroit des ga- 
bares affeâées au tranfport des bois , afin que la livraifon en 
fut faite le plus diligemment qu'il feroit pofTible ; car rien Q'efl 
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û important aux FournifTeurs que de livrer promptemCnt leurs 
bois. J'ai toujours vu avec peine qu'on laiiToit au Havre ou fur 
l'ifle d'Indret , une prodigieufe quantité de bois , qu'on n enle- 
voit pour les Ports du Koi qu'au bout de deux ou trois ans : les 
bois expofés pendant un H long e^ace de temps à toutes les in- 
jures de Tair , amoncelés en grofles piles dans un lieu prefque 
marécageux, continuellement rempli d'exhalaifons fie de brouil- 
lards , s'altéroient fi prodigieufement, que les Fournifleurs ne 
les reconaoi^oient plus ; ils étoient en partie ruinés par les re- 
buts qu'on faifoit aux recettes définitives , quoique les Com- 
miffaires touchés de l'injuAice qu'on leur faifoit, eu/Tent l'in- 
dulgence de recevoir des pièces qu*il$ auroient rebutées dans 
d'autres circonâances. 

Les FournilTeurs doivent donc porter toute leur attention ^ 
6c ne rien épargner pour fe mettre en état de livrer leurs bois 
le plus promptement qu'il leur feroit poflible, & de ne les pas 
abandonner, comme ils font ordinairement par une économie 
mal entendue , pendant un temps confîdérable fui le bord des 
rivières. 

Comme je dois avoir également en vue le bien du fervîce 
& les intérêts des bons Fourniiteurs, je confeille pour l'un 6c 
l'autre objet , de livrer & de recevoir les bois le plus prompte- 
ment qu'il eftpoffible, aux Porte où l'on feit des conimiûions : 
le fervice du Roi y trouvera ibn intérêt, parce qu'on ne pré- 
fentera pas des bois ufés ; 6c les Fournifleurs auront infiiùmeitt 
SQoins de pièces de rebut. 
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CHAPITRE VL 
Du Toifé des Bois quarrés. 

Kjh toife les bois de diflKrente façon fuivant les ufages des 
lieux ; mais nous ne ferons ici mention que de deux méthodes: 
la première ^ celle de faire la réduâion des pièces au pied ôc 
parties de pied- cube: celle-ci eft en ufage pour toutes les 
fournitures des bois de Marine , & pour les bois de charpente 
dont on fait les toifés dans les Ports de mer« 

L^autre Qiéthode ^ en ufage dans plufîeurs Provinces pour 
les fortifications^ les bâtiments civils^ & particulièrement a Pa- 
ris y eft de réduire tous les bois de charpente à la folive ou à la 
pièce. 

Article I. Du Toifé en pieds-cubes. 

On mefure en pieds & en partie de pieds les trois dîmen- 
fions d*une pièce ; favoir , la longueur , la largeur & Tépaif- 
feur ; on les multiplie Tune par l'autre , & le produit donne le 
nombre de pieds fie parties de pieds-cubes contenus dans la 
pièce. 

Il faut donc multiplier Tépalifeur par la largeur ^ & le pro- 
duit par la longueur ; il faut enfuite divifer le fécond produit 
>ar 144 > ou bien prendre le douzième de ce total y & encore 
e douzième du douzième ; les parties reftantes du premier 
douzième feront des lignes cubes ; & les parties refiantes du 
fécond douzième y feront des pouces-cubes. 

Premier Exemple. Soit une pièce de 20 pieds de longueur 
fur 10 pouces de largeur 6c 10 pouces d'épaifTeur: 20 multi- 
plié par iode largeur donne 200, qui multipliés par 10 d'é- 
paifleur donne 2000 ; en la divifant par 1 2 , il vient 166 rri 
divifant enfuite 1 66 par 1 2 , il vient 1 3 fr î ^'^^ ^^ ^"^^ V^^ ^^ 
pièce en queftion cube 15 pieds 10 pouces 8 lignes cubes ; par«. 

Tttt 
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ce que lo douzièmes de pied ^ efl autant dé pouces ^ fie 8 dou-^ 
zlemes de pouces eft autant de lignes. 

Second ExEM^LE.Soit une pièce de jo pieds de longueur^ 
de ly pouces de largeur ^ 6c de pareille épaifieur : on multiplie 
I pied 5 pouces largeur j par un pied 5 pouces épaifleur ; il 
vient pour la furface de la oafe i pied 6 pouces p lignes , qu^il 
faut multiplier par jo pieds , longueur de la pièce : il vient 78 
pieds I pouce 6 lignes cubes ^ qui eft le toifé de la pièce. 

Article H. DuToi/é en Pièces ou Solives. 

En fait de toifé , on appelle y^/kv ^^uae ^lece de bols quar- 
ré de 6 pouces d'équarnflage fur 12 pieds de longueur. Ainiî 
ce qu^on nomme une yS/ît/f 5 contient 3 pieds-^cubes. 

Mais comme dans tous les toîfés ordinaires > la tolfe eft la 
mefure principale^ on réduit la folive à un parallélipipede d'une 
toife de longueur fur 7a pouces quarrés ^ ou la moitié d'ua 
pied quarré qui eft 144 pouces. 

En confidérant ainfi la folive , on la divife^ de même que la 
toife , en fix parties égales ^ qu'on nommt pieds de folive : ainfi 
un pied de folive eft un parallélipipede d'un pied de hauteur fur 
72 pouces quarrés de bafe. 

Le pied de folive fe divife comme le pied Je Koi , d'abofd 
en 1 2 pouces^ & enfuîte en douzitMne depouce , c'eft-à-dire) ei\ 
1 2 lignes ; enforte que le pouce fie la ligne de folive font des 
paralTélipipedes de 72 pouces de bafe fur un pouce ou fur une 
ligne de hauteur : ceci bien entendu > il 7 a plufi^urs manières 
de réduire les bois quarrés en folives. 

$. i. Première Méthode. 

On mefurera la longueur d'une pièce en toîfcs « fie (a lar- 
geur fie fon épaiffeur en pouces ; après avoir multiplié le nom- 
ire de pouces de !a largeur , par le nombre de pouces de l'é- 
paîfleur ^ on aura lé nombre de pouces quarrés contenus dans 
la bafe de la pièce : on multipliera ce produit par le nombre 
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de toifçs qui fait la longueur de la pièce ; enfin on divifçra ce 
produit qui indique combien la pièce contient de toifes de 
Darreaux d'un pouce d'équarriflage > ou ^ pour parler le langage 
des Toifeurs , des toifes pouces-pouces ; on divifera , dis- je , cette 
fomme par 72 ^ qui eil la bafe ou éqùarriflage d'une folive ; fie 
comme 72 barreaux d'un pouce quarré & d'une toife de lon- 
gueur font une folive , le quotient fera le nombre de folives 
contenues dans la pièce : ce qui efi évident y puifque la folive 
eft un parallélipipede de 72 pouces quarrés de bafe fur 6 pieds 
de hauteur. 

Exemple. Si Ton veut réduire eft folives une pièce de bois 
de yo pieds de longueur ^ ou de 8 toifes 2 pieds , lur i y pouces 
d'équarrifTage y on multiplie les deux côtés de la bafe 1 un par 
l'autre: i; pouces étant multipliés par ij* pouces > produifenc 
22 y pouces quarrés pour la furfàce de la bafe^ quon multi- 
pliera par 8 toifes 2 pieds qui eft la longueur de la pièce. On 
aura 1 87; toifes pouces-pouces ou de barreaux d'un pouce quarré 
de bafe ; en diviiant 1 87; par 72 y qui eft la furfacë de la bafe 
de la folive^ on aura 2 5 folives zéro pieds 3 pouces y qui eft le 
toifé de la pièce propofée. 

§. Z. Seconde Méthode plus abrégée que la première. 

O N regarde le nombre de pouces d'une dîmenfion , celle 
de la groflTeur ou de la largeur y par exemple y comme des 

Fieds ; le nombre de pouces d'une autre dimenfion y celle de 
épaifleur y fi l'on veut y comme des demi - pieds ; & après 
avoir réduit ces pieds & ces demi-pieds en toifes > on multi- 
plie ces deux nouveaux nombres l'un par l'autre > 6c le produit 
par le nombre de toifes contenu dans la longueur ; ce qui 
donne des folives & parties de folives. 

La râifon de cette opération eft évidente; car en confidé- 
rant ime des dimenfions de la grofieur comme des pieds y on la 
rend douze fois trop grande ; & l'autre comme des demi-pieds , 
elle devient fix fois trop grande ; ce qui donne à la furface de 
U bafe de la pièce y une étendue 7a fois trop grande : multi- 
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pliant enfuite cette étendue par la vraie longueur de la piece^ 
cela produit un cube 72 fois trop grand ; mais en regardant 
les termes de ce produit comme des folives & parties de fo- 
lives , au lieu de toifes-cubes qu il eft véritablement, puifquHl 
eft compofé de dimenfions exprimées en toifes mxiltipliées 
Tune par Tautre , on le divife par 72 ; p>arce que la bafe d'une 
folive eft 7& fois plus petite que celle de la toife-cube ; & par 
conféquent ce produit confidéré comme folive, eft fa jufte 
valeur. 

Exemple. Quinze pouces de largeur fuppofés être autant 
de pieds , feront deux toifes trois pieds r 

Quinze pouces d'épaiffeur fuppofés être des demi-pieds, 
feront une toife un pied fix pouces : en multipliant Tun par 
Tautre , on aura trois toifes zéro pieds , neuf pouces , qu'il faut 
multiplier par la longueur ' de la pièce , huit toifes deux 
pieds; confidérant les toifes-cubes & parties de toifes-cubes, 
comme des folives & des parties de folives, on aura, comme 
par la première méthode, pour le toifé de k pièce, a.6 folives 
zéro pieds trois pouces : voici encore d'^autres exemples. 

Exemple. Si une pièce de bois a trois toifes de longueur fie 
douze pouces d'équarrifTage , on multiplie 1 2 par 1 2 ; il vient 
144 qu'on divife par 72 , & Ton a deux folives par toife j 6c 
comme la pièce a trois toifes , elle contient fîx folives. 

Ou bien , ce qui revient au même , après avoir multiplié 1 2 
par 12(1 44 ) , il faut multiplier cette fomme par la longueur 
de la pièce , trois toifes , il vient 43 2 , qu'il faut divifer par 72 ,. 
on trouvera fîx au quotient , qui eft le noml>re de pièces con- 
tenues dans la pièce de bois. Il eft évident qu'on doit opérer 
de même pour les pièces méplates qui ont plus de largeur que 
d'épaiffeur*. 

Exemple. Si une pièce a 18 pouces de largeur fur 6 pouces 
d'épaifFeur, il faut multiplier ï8 par 5 ; il vient 108 pouces 
quarrés: en les divifant par 72, on voit que chaque toife de 
ce bois contient une pièce & demie. 

Il faut remarquer que ce qui refte d'urie divifion font des 
pouces quarrés : pour les exprimer par ^ 7 f f i de pièces , il 
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faut favoir que 1 8 pouces font ■; y que 24 pouces font \ , que 
55 pouces fontf , que 48 pouces font j, & que J4 pouces 
font \ de pièce : le furplus de ces fraâions font des pouces ^ 
dont il faut 72 pouces pour faire une piece^ 

Article IIï. Pratiques pour ahréger les opérations 
du toiféy Jur-tout à r égard du Bols de fciage. 



i^ 



\ Quand les folives de fciage pour les bâtiments ont 5 fur 
7 pouces d'équarriffage , on a coutume de compter la toife 
courante pour une demi-pièce. Quoique le produit de 5 mul- 
tiplié par 7, ne foit que y^, Ar que îÇ & 5 y ne faflent que 70 
au lieu de 72 ; cependant il eft d'un ufage confiant qu'une 
folive de fciage de 1 2 pieds de long fur J & 7, paffe pour une 
pièce ^ à caufe que ce bois a été façonné à deÔein lelon ces 
dimenfions : il étoit à propos de faire connokre cette excep- 
tion de la règle générale. 

20, Une pièce longue d'une toife , qui a 9 pouces de largeur 
fur 4 pouces d'épaifleur, eft réputée une demi-pièce» 

5% Une toife de poteau de 4 êç 5 pouces, d'équarriffage fait 
une pièce. 

4^, Quatre toiles de membrure de 3 & tf , font une pièce. 

j •, Quatre toifes &.demi de chevron de 4 6c 4 pouces^ font 
une pièce. 

(T, Six toifes 4^ chevrons de 5 & 4 pouces d'équarrifTage ,. 
font une pièce. \ 

7% Huit toifes de. chevron de 3 & 3 pouces quarrés , font 
une pièce. 

8% Douze toifes de barreaux de 2 & 3 pouces quarrés y font 
une pièce. 

9^^ Dix-huit toifes de barreaux de 2 fie 2 pouces quarrés ^ 
font ime pièce* 

10% Trente-fix toifes de barreaux méplats de 1 & 2 pouces^ 
quarrés y font une pièce. 

1 1 ^^ Soixante-oouze barreaux d'un & un pouce quarré^ font 
une pièce» 
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Les Toifeurs qui favent ces règles de pratique , abrègent 
|>eaucoup leur travail j car s'ils ont a toîfer , par exemple , une 
grille formée de barreaux de bois, de 3 6c 2 pouces qu!m:é$, 
£c de tf pieds de longueur, Us voient fur le champ qu'il faut 
1 8 barreaux pour faire une pièce : ils ont de femblables pra- 
tiques pour réduire promptement en pièces les folîves , les 
poteaux , les membrures , les chevrons , &c , de différentes 
grofTeur & longueur , ce qui abrège beaucoup le travail. Mais 
comme d'après ce que nous venons de dire , il eft wCé de fe 
former foi-méme des méthodes Iqrfqu'on a quantité de pièces 
de bois d'un même échantillon à ïéduire en pièces , nous fe- 
rons remarquer , en finiffant_C£tte-ma£ifice , que cour s'épar- 
gner beaucoup de travâH, lorfqu'on toife les bois dans les 
forêts , il faut faire des lots particuliers de tous les bois de 
pareilles dimenfîons ; par ce moyen on aura beaucoup de &- 
cilité pour les réduire en pieds-cubes ou en folives* 
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* 

Explication des Planches êC, des Figures 

relatives au Livre V. 

Planché XXXHI. 

JLja Figure i cm ferc à indiquer de combien il faut charger 
la ligne fur un arbre en grume qu'on doit équarrir ^ fe voit fut 

la Planche fuivante ( J^X^//^^). 

La Figure z repr^fent^ \m arbre qui a été paré fiir deux 
faces > & qu'il Êiut parer fur les deux autres poiu: Féqqarrir ; 
a b, arbre fcié de longueur; c c ^ trait de ligne qui indiquent 
la quantité de bois qu il faut retrancher ; dd ^ premières en^ 
tailles qui pénètrent jufau'à la ligne c c ^àc qui déterminent 
Tépaiffeur de la tranche de bois// , ^uî efr à ôfer; 

Figure ^y pièce qui porte deux équarrifFages diSÊétemSy 6 a ^^ 

Figure /f y pièce équarrie à deflein > plus grofle du côté dé . 
^ que du côté de ^. 

Ftgure $ y une jumelle de preffoir à étau: A y culaiTe; B^ 
corps de la jumelle ; C , tête. 

La Figure 6 qui repréfente une pièce équarrîo méplat , eft 
fur la Planche fuivante ( XXXIV). 

Figure 7 y pièce courbe propre à faire une étrave : les lignes 
ponâuées qu'on voit fur le bout a y marquent l'épaiffeur de 
Dois qu'il faut enlever pour parer cette pièce fur le plat. 

La Figure 8 qui repréfente unplanfon duquel on tire deux 
bordages y après avoir levé une tranche dans le milieu y cû fur 
la Planche fuivante ( XXXIF). 

La Figure p repréfente un arbre de belle taille^ dont le tronc 
peut fournir une pièce de quille. 

Figuré LO y bel arbre dont le tronc eft un peu courbe y mais* 
qui peut fournir un bau B y &i encore une pièce de gabari C* 

Ftgure lïy arbre bien droit ^ qui peut fournir une pièce 
diitambot. 
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Figure II j Ringeot droit depuis d jufqu'à b, & depuis h 
jufqu à c ^ mais qui fait une inflexion en b. 

La Figure 13 , fait voir la manière de mefurer la courbure 
tf une pièce i aby ligne tendue pour avoir la mefure de la 
flèche f ^î la ligne ponduée^e, .marque ce qu'on doit re- 
trancher du bois y fans en ôter en f. 

Figure J4y arbre dont le tronc eft un peu courbe, & qui pour 
cette raifon peut fournir une Farangue de fond : B , fourchet 
du même aïbre dont on peut faire une harangue aculée , ou 
une giûrlande de fond» 

Figure ij^ pièce dont la courbure eft principalement vers 
la partie a^ ceqùîlarénd^trèszprûprô^-x-empatteE avec une 
jycce plus courbe, telle qu wn Getiou defmdj, 

JPL4NCHE XXXJK 

La Figure, t xepréfente Taîre de la coupe d'un arbre , fur 
lequel oa trace les lignes pour Téquarrir. 

Figure 6 , aire dé la coupe du même arbre qu on veut équar- 
rir méplat» 

Figure 8 y aire de la coupe du même arbre dans lequel on 
fait Hne levée AB y où le bois eft ufé , ^ enfuite les deux bor- 
dages ce y DD. 
: figunfe i4 i guii;laudc#- 

Figuré IJ y courbe de pont. 

Figures 18 & lj>, courbes d'arcafTe & courbâtons* 

Figures ^0 ,y ±i & il y varangues aculées. 

Figures 2^ ).i^& 2S p premières, fécondes alonges, flc 
alonges de revers. ^ 

Planche XXXF, 

Figure i , pièce de bois établie fur deux tréteaux ou che- 
valets , & les Sdeiurs; de long en travail : A > Scieur qui re- 
levé lafcie : B, Scieur qui TabaifTe ; ordinairement il y a deux 
Scieurs enbas, fur -tout pour les groffes pièces.: CD y tré- 
teaux; 
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teaux i £ F^ la pièce de bois à fcier établie fur les tréteaux. 

Figure i , pièce de bois quarré montée fur un ohevalet , tel 
qu on l'établit dans les forêts ; y^ > le Scieur d'en haut ; J3 > un 
des Scieurs d'enbas ; C, le chevalet ; D^ la pièce de bois à fcier; 
E F, liens de corde qui l'affujettiffent aux madriers G H. 

Figure ^ , détail du chevalet : ^ ^ ^^ , les entailles qui doivent 
recevoir les pieds ; r ^ , un des pieds du chevalet. 

Figure ^ , pièce de bois quarré fur laquelle on a tracé avec 
la ligne ^ les traits que doit fuivre la fcie. 

Figure $ , pièce courbe fur laquelle les traits ont été pareil- 
lement tracés. 

Figure S y pièce courbe qui doit être fciée en roue. 

Figure 7 , aire de la coupe d'un arbre qui doit être équarri 
pour en tirer une pièce ab c dy laquelle fera refendue en croix^ 
pour être enfuite cartelée* 

Figure 8 , pièce qui doit être refendue par une ligne diago- 
nale , & deftinée à être débitée en chanlattês. 

Figure ^ , pièce débitée pour des afiïits de fufd. 

Figure 1 y coupe d'un arbre rouii , ou rou/é ; a y roulure 
partielle ; by roulure complette. 

Figure il y arbre qui renferme plufîeurs roidures. 

Figure II y coupe d'un arbre qui a des gélivures telles que 

Byb. 

Figure i ^ y coupe d'un arbre qui eft cadrané dans le cœur. 

Figure l/fy coupe d'un arbre qui contient un double au- 
bier : d y bois du cœur ; a y aubier furnuméraire ; b y aubier na- 
turel; c y couronne de bon bois. 

Planche XXXFI. 

La Figure i repréfente la coupe d'un gros arbre qui a 
été d'abord fcié par quartiers : le quartier A A t^ refendu 
fur la maille \BE y GG ^ quartier refendu dans un autre fens ; 
les planches jufqu'à BB y contiennent de la maille ; celles du 
côté de G G n'en ont prefque point : le quartier H// eft 
refendu encore dans un autre fens y & les planches n'ont 

Vuu u 
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prefque point de maille : on voit dans le quartier E F, les 
couches annuelles > fie les rayons ou infertions. . 

Figure 2,^, taches brillantes que l'on voit dans le bois 
ouvré , fie que l'on nomme mailles : B, traces qui réfultent de' 
la coupe des couches annuelles , lorfqu'un arbie a été fà£ 
fuivant la direâion C D ( Fig, i ). 

Fin de la féconde Partie. 
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Extrait des Regifires de t Académie Royale 

des Sciences. 

Da neuf Mai mil fept cent (bixante-^atre« 



EflieursDE Jussieu,Gu£ttard & B e z o u t qui avoient 
été nommés pour examiner le Traité de VExploitation des Bois , faifant 
partie du Traité complet des Bois & Forêts , par M. Duhamel , ea 
ayant fait leur rapport , TAcadémie a jugé cet Ouvrage digne de 
Timpreflion ; en foi de quoi j'ai donné le préfent Certificat. A Paris 
le j^Mai 176^. 

Grandjean de F ovchy , Secr. perpét. 
de V Académie Royale des Sciences. 



PRIVILEGE DU ROI. 

JLi O U I s par la grâce de Dieu » Roi de France 8c de Navarre : A nos amés 8e 
féaux Confeillers^ tes Gens tenant nos Cours de Pariement» Maîtres des Requètea 
ordinaires de notre HôteU Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifi* Sénécbaux» 
leurs Lieutenans Civils, 8c autres nos Jufticiers qu*il appartiendra > Salut. Nos 
bien-amés lbs Membres de l'Académie Royale des Sciemcbs de 
notre bonne Yille de Paris , Nous ont fait exjpofer qu^ik auroient befoin de nos 
Lettres de Privilège pour rimpreffion de leurs Ouvrages : Aces, tau»»», vou- 
lant Êivoiablement traiter les Expofans* No»* i«ua avuiis permis 8c permettons 
pat ces Préfentcs Je taire imprimer , par tel Imprimeur quils voudront choiiir» 
toutes les Recherches ou Obfervations journalières > ou Kelations annuelles de 
tout ce qui aura été fait dans les Aflemblées de ladite Académie Royale des Scien- 
ces» les Ouvrages, Mémoires ou Traités de chacun des Particuliers qui la com- 
pofent, 6c généralement tout ce que ladite Académie voudra faire paroître» après 
avoir fait examiner lefdits Ouvrages, 8c quUs feront jugés dignes ae rimpremon» 
en tels volumes^ forme , marge , caradères , conjointement , ou féparement 8c 
autant de fois que bon leur lemblera, 8c de les faire vendre 8c débiter par tout 
notre Royaume » pendant le tems de vingt années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes; fans toutefois qu'à Foccafion des Ouvrages ci-defliu 
(pécifiés , il puifle en être imprimé d'autres qui ne foient pas de ladite Académie : 
faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité 8c condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; comme auffi à tous Libraires 8c Imprimeurs d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre, faire vendre 8c débiter lefdits Ouvrages , en tout ou en partie » 
8c d'en £ûre aucunes traduftions ou extraits , fous ^udque prétexte que ce puifle 
£tre , (ans la permiffion expreife 8c par écrit defdits Expolans , ou de ceux qui 
auront droit d'eux » à peine de confifcation des &cemplaires contrcÊûts, de trois 
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mille livres d'amende contre chacun des contrevenans ; dont un tiers à Nous » 
un tiers à THôtel- Dieu de Paris , 8c Tautre tiers auxdits ExfJofans > ou à celui qui 
aura droit d*eux , 8c de tous dépens, dommages 8c intérêts ; à la charge que ces 
Préfentes feront enregifirées tout au long fur le Regiflre d^ la Communauté des 
Libraires 8c Imprimeurs de Paris » dans trois mois de la âÀe d'icelles ; que Vim- 
prefEon defdits Ouvrages fera faite dans nonre Royaume , 8c non ailleurs ^ en bon 
papier 8c beaux caractères « conformément auxRéglemens de la Librairie ; qua- 
vant de les expofer en vente » les Manufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
copie à rimpref&on defiiits Ouvrages^ feront remis es mains de notre très-chcx 
& féal Chevalier le Sieur Daguessbau^ Chancelier de jFrance y Commandeur 
de nos Ordres, 8c qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un en celle de notre Château dti Laaane , 8c on en cette' de 
notredit très-cher 8c féal Chevalier le Sieur DiusuESsaKU, Chancelier de Ftance» 
le tout à peme de nullité defdites Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons 8c enjoignons de faire jouir lefdits Expofans 6c leurs avans caufe pleinement 
Se paifiblement , fans ibufGdr qu'il leur (oit fait aucun trouole ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout au long» an commen- 
cement ou à la fin defdks Ouvrages , foit tenue pour dùenient fignifiée ; 8c 
qu'aux copies coUationnées par l'un de nos amés 8c féaux Confeillers 8c Secre* 
taires , foi ibit ajoutée comme à Torigtiial. Commandons au premier notre HuiiEer 
ou Sergent fur ce requis > de faire , pour l'exécution d'icelles , tous adtes requis 
8c neceifaires , fans demander autre permilfion , 8c nonobftant Clameur de Haxo» 
Chane Normande 8c Lettres a ce contraires ; Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris le dix- neuvième jour du mois de Mars , Tan de arace mil fept cent 
cinquante , 8c de notre Règne le trente-cinquième. Par le Roi en fon ConfeiU 

^ " Signé y MOL. 

^» 

Keppé fur le Regîjlre XII. de la Chambre Rojak Cf Syndicale des Libraires G^ 
Imprimeurs de Paris , numéro 430, fbUo 30^ » confirmément au Règlement de 1713 p 
çuifait défenfes , article 4, à toutes ferfinnes , de quelqtie qualité qu^eUes feient , autres 
que les Libraires O Imprimeurs , de vendre , débiter fr faire tq^cher aucuns Livres 
peur les ycndrm , fiit qu'ils s*en difent les Juteurs ou autrement ; â la charge de 
fournir d la fuflite Chamtre mm exta^rUir^s de chacun • pr»firkspar tartick 108 du 
màne RégUmeist. A Paris le 5 Juin i/yo. 

Signé» LE GRAS^ Syndic. 
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